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LA JEUNESSE

DE MIRABEAU

PREMIER ACTE

Le théâtre représente un salon donnant sur un parc. Attributs

d'agriculture; devises avec inscriptions : Au MARQUIS DE MI

RAEEAU, L'AMI DES nomma! —A LA NATURE! —A LA RMSONl

Trois portes au fond donnant sur le jardin. Entre celle du

milieu, bustes du marquis et de la marquise. A gauche,

une fenêtre. Un canapé, une chaise; à droite, fauteuils et

chaises. Petites portes à droiIc et à gauche.

SCÈNE PREMIÈRE.

LE MARQI'IS, DE MONNIER, DE SAINT—AUBIN,

MADAME DU PAKLLY. PAYSANS E'r PAYSAh‘NBS.

(Musique. Au lever du rideau. des paysans et. des paysannes portant

des bannières et des fruits , des fleurs et des emblèmes d‘agriculture.

sont. en scène. Le marquis, de Monnier et madame du Pailly sont

assis sur des fauteuils à. droite. Saint—Aubin est assis à gauche. Les

paysannes descendent au milieu de la scène près du marquis.)

LE MARQUIS, se levant.

Hommes rustiques et. touchants. naïves bergèresl...

C'est aujourd'hui, au château de Mirabeau, la fête de la

Nature et du Travail. Vous venez m'apporter les fruits

de vos corbeilles, les prémices de vos nourrissach, je

les accepte. (Les paysans s‘avancent.)

l.
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MADAME ou PAILLY.

Permettez, monsieur le marquis; nous ne pouvons

commencer sans madame de Monnier. Elle était avec

nous dans le parc, il n'y a qu’un instant.

DE uossmn,

Oh!elle est toujours en retard; quelqueafi'aire de chif—

fons encore. Commencez sans elle, je vous prie.

MADAME DU PAILLY.

Y pensez-vous, monsieur le Président? Nous atten

drons.

SAINT-AUBIN , avec empressement et se levant.

Je vais la. chercher.

ma MONNIER,

Non, non; c'est inutile, j’y vais moi-même,

SAINT—AUBIN, à part.

A-t—il peur qu’on ne lalui enlève?

SCÈNE Il

Lus animes, SOPHIE, TOINON.

(Au moment où de Monnier va sortir, Sophie entre avec Toinon,

qui reste en arrière ‘.)

_ sormx.

Me voxc1...

nn MONNIER, àSophie.

Enfin, madame... C'est bien heureux... vous inter

rompez tout.

LB MARQUIS, ùSophie.

Mais nonI mais non, n’écoutez pas le président; nous

sommes à vos ordres...

soeurs.

Mille grâces, monsieur le marquis, mais j‘ai mon

excuse.

DE MONNIER.

Les femmes ont toujours une excuse.

 

" Saint-Aubin, Toinon au fond, Sophie, M. de Monnier, le

marquis, madame du Pailly.



ACTE I. 7

SOPHIE, faisant approcher Toinon, qui porte un costume de bergère

allégorique.

Voici une petite déesse qui descend à l'instant de

l’Olympe, pour venir apporter au marquis de Mirabeau

les compliments des Immortels... Elle m'a priée de l'in

troduire dans cette auguste assemblée. (Elle la fait passer

près du marquis.)

DE MONNIEE, ‘a part.

Huml... l’Olympe, les divinités, ça n’est pas clair.

(Toinon fait la révérence.)

LE MARQUIS, s Toinon. ,

Approchez, céleste messagère, vous êtes la bienvenue

au château de Mirabeau.

SAINT-AUBXN.

Que représentez-vous, déesse?

.TOINON.

La Vertu, pour vous servir, monsieur le comte.

SAINT—AUBIN, à part.

Elle estjolie comme un vice.

SOPHIE.

Écoutez la Vertu, messieurs, ne fût-ce que par curio—

sité. (Elle va s‘asseoir sur le canapé, Saint-Aubin se trouve près d'elle ,

assis également. Tout le monde prend place ‘.)

TOINON, chantant au marquis de Mirabeau.

Enviant le sort des mortels,

Les dieux jaloux de ta grande âme

T'ont fait place sur leurs autels,

L'Olympe te réclame.

Aussitôt le genre humain

Aux dieux fit cette prière:

Que du monde on vit la fin,

Si tu quittais la terre.

0 Mirabeau, reste ici-bas.

Console le globe où nous sommes,
 

" Saint—Aubin, Sophie, Toinon , de Meunier, le marquis

madame du Pailly.
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Répands le bonheur sous les pas,

Sois l'ami des hommes!

Bergers, ottrez—lui vos moutons!

0tîrez-lui vos bouquets. bergères!

Méch la laine des toison

A vos fleurs boceagî'rcs.

Laboureurs, de vos sillons

Apportez la gerbe même.

Que la terre offre ses dons,

C'est sa main qui les sème.

0 mortel juste et bienfaisant!

Regarde à tes pieds où nous sommes.

Relève l'humble paysan,

Sois l'ami des hommes!

Les paysans reprennent la dernière strophe en chœur.

Pendant le chant, ils ont défilé successivement devant le marquis, en

dépassant a ses pieds les oflrandes mdiquees par Toinon.

A la fin du chœur, les paysans s‘agenouillent devant le marquis.

TOlNON.

Monsieur le marquis de Mirabeau, daignez permettre

à vos humbles vassaux de déposer à vos Çpiedsleurs of

frandes et. leurs hommages.

LE MARQUIS, se levant.

Naïves bergères, modestes laboureurs, fils de la char—

rue, relevez-vous... Au nom de l’Humanité, je vous

affranchis.

LBS PAYSANS.

Vive M. le marquis! (Toinon se lève ainsi que les autres

paysans .

SA1NT-AUBIN, à Sophie.

Le grand seigneur philosophe, pastorale en un acte_

SOPHIE, lui répondant.

Premier tableau: la Féodalité bucolique.

MADAME DU PAILLY, bas au marquis.

N'oubliez pas_le Président.



ACTE I. 9

u: MARQUIS.

C'est juste! (Haut) Voici l'heure où le mérite obscur

va recevoir le prix gagné à la sueur de son front... Mais

avant que la main de celle que vous avez appris à nom

mer votre seconde mère, alma mater, de cette autre

moi—même... (Il se tourne vers madame du Pailly.) J’ai nommé

madame du Pailly...

TOUS.

Vive madame du Pailly.

SAINT—AUBIN, à Sophie.

On ne parle pas plus galamment de sa maîtresse.

sornxx.

Quand on a mis sa femme à la. porte...

LB MARQUIS, Continuant.

Avant que cette main bienfaisante vous distribue les

palmes du travail, qu‘il me soit permis de remercier de

leur présence dans cette fête des cœurs purs et champê

tres, M. de Monnier, premier président au Parlement de

Franche-Comté... M. de Monnier, vivante image de la

justice incorruptible.

LES FAYSANS.

Vive M. de Monnier! (De Monnier se lève et embrasse le

marquis.)

DE MONNIER.

Ah! mon vieil ami:

LE MARQUIS, se retournant du côté de Sophie.

Airfsi que son aimable et chaste épouse. (De Monnierlul

presse la main. puis descend en scène.)

SAINT-AUBIN, àSophie.

Embrassez—le aussi!

sonne.

. ça ne me ferait aucun plaisir. (Gris et vivais.)

MADAME DU PAILLY.

A vous, monsieur le Président.

DE MONNIBR, jouant l'embarras.

Comment à moi!.. mais je n'avais pas prévu... je ne...

SAINT-AUBIN, à Sophie.

Il veut être forcé.
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SOPHIE, souriant.

Forcez-lel (Saint-Aubin s‘incline devant Sophie, et m près de

M. de Monnier.)

samr-aunxx, au Président.

Vous ne pouvez vous en dispenser.

DE MONNIER, minuudant.

Mais...

MADAME on PAILLY.

Nous vous en prions.,.

ne uonmnn, même jeu.

Ma modestie...

LE MARQUIS, bas.

Au nom de nos principes... un mot seulement au peu—

p10.
ne MONNIBR.

L'intérêt public... je cède !

SAINT-AUBIN redescend près de Sophie.

Il a cédé ! (Tout le monde se rassied.)

DE MONNIBR, aux paysans.

Je suis ému.. Que dire après cette éloquence toute...

rurale, après ce rare économiste, cet humanitaire sen

sible que l'admiration de ses contemporainsa surnommé:

l'Ami des hommes ! (Le marquis se lève et échange de grandes dé

monstrations avec le Président.) Il vous a parlé de Cérês, lais—

sez-moi vous parler de Thémis... Le pouvoir royal nous

déborde...

SAINT-AUBIN.

Vieux frondeurl

ne mosmnn.

Mais vos Parlements demeurent sur leurs sièges pour

défendre vos franchises agrestes... Comptez sur eux.. .

A eux seuls appartient la justice, et n'oubliez jamais

qu’il vaut mieux voir périr un innocent dans les cachots

de la. loi, que triompher un coupable par les faveurs

de l’arbitraire.

L’ES PAYSANS.

Vive M. de Meunier ! (Gris et rivets. Tout le monde se lève.

Les paysans vont au fond.)



ACTE I. Il

SAINT-AUBIN, i Sophie.

Et voilà comme, avec des feux de paille et des mots

sonores, sans s'en douter, on incendie les gerbes!

sormn.

Et les têtes 1

MADAME DU PAILLY, à de Monnier, qui descend en scène.

Admirable!

LE MARQUIS, de même.

Profond!

DE MONNIER, s‘essuyantlefront.

Je n‘étais nullement préparé.

SAINT—AUBIN, à. part.

Quel comédien l (I! remonte, Le marquis et madame du

Paiily causent. Sophie et de Meunier se trouvent isolés ’)

SOPHIB, 11 de Meunier.

Mes compliments!

DE MONNIER, bas à Sophie.

Vous savez que je ne suis pas dupe de la déesse...

Quelle est cette toilette extravagante?Vous me ruinerez

sonne.

Je m'habillerai de laine, si vous l'exigez.

ne MONNIRR.

De mieux en mieux! vous voudriez vous faire passer

pour une victime.

Hélas!

MADAME DU PAILLY, amenant Toinon à. de Monnier.

Monsieur le Président, voilà une jeune fille qui vous

prie de vous joindre à nous pour couronner ces braves

gens.

SOPHIE.

TOINON, faisant la révérence.

Ce serait un grand honneur, monsieur le Président.

ne uomvrsn.

Permettez.

soeurs.

Vous ne pouvez résister à la Vertu.

’ Saint-Aubin, 80phie, de Monnier, le marquis, madame du

Pailly.
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' LB MARQUIS.

Parfait... parfait 1 La noblesse et le Parlement dis—

tribuant des palmes à l'Agriculture.

sonna.

Quelle touchante allégorie!

' ne MONNIBR.

Mais je ne suis pas plus préparé que...

SAINT-AUBIN.

.Ah! il faut vous soumettre! (Prennntlcs couronnes.) Toge

oblige... Mais avant, laissez—moi vous couronner...

(Il lui présente une couronne.)

DE aroxxmn, la refusant.

Mon ambition ne va pnsjusque—là! (SainLAubin redonne

la couronne ù Toinon qui rejoint les paysans et psynnneu prêt! à dispa—

raitre.)

MADAME on PAILLY.

Vous êtes tr0p modeste, Président. '

LE nanqms.

Allons! la fête des moissons vous réclame!

DE moxxmn.

Faisons ce sacrifice à Triptolèmo.(Le marquis,mudsme d

Pailly et de Meunier s’éloignent peu à peu par le fond avec les

paysans.) Saint-Aubin descend à droite en rilnt. '

SCÈNE m

SAINT-AUBIN, SOMME *.

_ suxr—aunxx, taillant.

Triptolème, le dieu de la fécondité! Ason âge... il est

superbe... (A Sophle qui revienten scène.) Ah! je comprends,

que vous soyez éperdùment éprise d‘un pareil époux.

. soeurs.

Monsieur de Saint-Aubin, je croyais vous avoir prié

d'épargner le Président.
 

* Supl;io. Saint-Aubin.
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sarx’r-aunm.

Très-bien... Je déclare donc que M. de Monnier est

un modèle de bonne humeur et de bonne grâce;... que

son argent ne lui tient point aux doigts comme glu aux

oiseaux; quejamais jalousie ne lui mit martel en tête,

ni querelle à la maison, qu’il n'a point lu le Calendrier

des vieillards du doux Boccace.

. sor—mn.

De grâce, monsieur le comte.

SAINT-AUBIN.

Voyons! N’est-il pas vrai que. sous cet air de bonho

mie presque ridicule, se cachentla cruauté et l’inqui

sition d'un vieuxjuge, et que depuis l'abolition de la

torture, il a inventé un nouveau genre de supplice à

l'usage de...

somme.

Assez! vous abusez de votre intimité pour savoir

beaucoup tr0p de choses.

, sarnr-aunxx.

Je m'occupe de vous et j'envie le Président.

SOPHIE.

L'envie est de tous les vices celui qui rapporte le

moins.

SAINT-AUBIN.

Vous serez donc toujours cruelle.

somme.

Monsieur le gouverneur du tort de Jeux, votre prison

d’Etat ne me tente guère, et j‘espère ne jamais tomber

dans vos fers...

SAINT-AUBIN.

Bah! Ici... en voyage...

sonna.

Pas plus en voyage qu'à Pontarlier... nous sommes

voisins là-bas, restons voisins; nous sommes venus en

amis au château de Mirabcau, restons amis.

SAINT-AUBIN.

Comment, cette bergerade deFlorian, à la sauce huma

nitaire, ne vous a pas attendrie.
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sornm.

Si fait... M. de Mirabeau qui, d'une main, plaide

contre sa femme, tient ses filles au couvent et son. fils

sous les verrous, tandis que de l‘autre il afi'ranchit ses

paysans et couronne des rosières, cet économiste-gen

tilhomme qui se croit spécialement commis à l‘amélio

ration du genre humain, et cause tous les jours avec

Dieu des réformes à introduire dans la création, est une

des curi05ités du siècle.

SAINT-AUBIN.

Oh ! oh 1 ce profond amour de l’humanité s’étend par

fois jusqu'à la créature. .. Avez-vous remarqué le col

lier de madame du Pailly?

sonna.

Splendide, c’est le diamant noir des Mirabeau.

SAINT-AUBIN.

Au cou de sa maîtresse, c‘est vif. . . Cela ressemble à.

un engagement.

- soeurs.

Mais la marquise n’a rien perdu de ses droits.

samruunm.

Bah! à Rome les mariages se cassent ! (Le marquis et de

Monnier redescendent en scène.)

SCÈNE IV

Les xfixss, LE MARQUIS, DE MONNIER.

LB MARQUIS, d‘un air triomphant *.

Voilà une heureuse journée pour un vrai philosophe,

na uonxmn.

La nature en a fait tous les frais.

SAINT—AUBIN, à de Meunier.

Voilà les dépenses qui vous vontà vous !

 

“ Sophie, de Monnicr, le marquis, Saint-Aubin.



ACTE _I. 15

sœmEv

LES uÊxns, TOINON.

ÎOINON, accourent.

Monsieur le Marquis... monsieur le Marâuis i...

SAINT-AUÈXN.

Tiens ! Encore la. Vertu!

romon,

Un carrosse entouré de gardes vient d’entrer dans

la cour.

LE MARQUIS.

Des gardes chez moi..

TOINON.

Ils amènent une dame.

TOUS.

Une dame!

TOINON.

Avec des plumes sur la. tête.

TOUS.

Des plumes!

SCÈNE VI

Lns uânxs, LA CHANOWESSE- (Elle est en grande toilette. sui

vie d'un officier.')

LA CHANOINESSB, entrant avec fracu.

Mon oncle , ne vous dérangez pas. C'est moi...

LE HARQUIS.

Ma nièce l

SAINT-AUBIN, saluant.

La chanqinesse d‘Essonnel

SOPHIn , allant à la chanoineue.

Camille 1

LA CHANOINESSE.

Sophie ici! j'ai du bonheur! (Lesdeuxl’emmefls‘embrassent.

Sophie conduit la chanoinesse au canapé. l‘y fait asseoir et. prend place
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près d’elle. — Saint—Au!) n a traversé la scène et se place derrière le

canapé. Le marquis et de Monnier sont près de la chanoinesse. ‘)

LE MARQUIS.

Daignerez-vous m‘expliquer maintenant...

LA cnmomnssn.

De grand cœur, mon oncle, je suis exilée...

rocs.

Exilée!

LA CHANOINRSSE.

Exilée par le roi, par la cour, par le conseil des

ministres, par tout le monde.

sornrn.

Et dans quel costume ?...

LA cnmomnssn.

Précisément! au sortir d'un bal, àTrianon, sans qu'on

m'ait laissé le temps de me jeter autre chose sur les

épaules qu'un manteau de voyage. J'ai fait soixante

lieues avec des plumes sur la tête, comme une petite

pintade. Tenez , mon oncle (montrant l’officier), voilà

M. l'exempt aux gardes qui a ordre de ne me

remettre qu’entre les mains du marquis de Mirabeau,

en son castel, et qui attend qu'on lui donne quittance

de votre servante.

LE MARQUIS.

Est-ce vrai, monsieur ?

‘ I

L OFFICIER.

Ordre du roi . monsieur le marquis. (Il présente au

marquis de Mirabeau un papier que celui>Ci s'apprête à signer.)

SOPHIE, arrangeant la chanoinesse.

Oh! ma pauvre amie! comme tu es faite... Écrivez.

marquis... Reçu une chanoinesse en assez mauvais

état. (Rire général.)

LB MARQUIS, remettant le papier ùl'oflicier.

Voici, monsieur. (L'officier s'incline et sort.)

 

’ Sophie, Saint-Aubin entre les deux dames derrière le

canapé, la chanoinesse, le marquis, de Monnier.
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somme,

Mais enfin , quelle est cette aventure?

on uoxnma.

Révélez-nous la cause de cet ostracisme.

LA cnanomnssn.

J'ai fait voir l'aurore à la reine.

TOUS.

L’aurore?

LA cruxomsssn.

La reine s’ennuyait. .. Ennui de reine, souci de

courtisans... Au plus ingénieux la trouvaille. Je devine

que Sa Majesté n'avait jamais dû voir le lever du soleil.

LB MARQUIS.

Quel outrage à la. nature!

DE .uonmnn.

Ou s'endort trop à la cour.

‘ sonne.

Et la reine a trouvé l’idée. . .

. LA cnsxomassa.

Rayonnante!

SAINT-AUBIN.

Eh bien, alors!

LA cnanomnssn.

Et l'étiquette. monsieur, l'inexorable étiquette...l

Scandale à. VersaillesI dossiers, archives, douairières,

traditions, tabourets, tout est consulté, et l‘on recon

naît que même sous L0uis XIV, le roi soleil, l'aurore

n’avaitjamais été présentée.

DE monmna.

Et le roi a. défendu à. la reine?. . .

LA caaxomnssu.

C'est cela même. . .

SOPHIE.

Et la reine n'en apas tenu compte.

LA cnaxomnssa.

Tu l'as deviné. (Se levant. Toutle monde s‘approche.) Avant—

hier matin, par un temps royal, —- tous les yeux étaient

clos, —une petite porte s'ouvre, psitt ! nous étions en

2.
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plein champ... Et voilà comment Marie-Antoinette a.

pu constater que ses doigts étaient encore plus roses

que ceux de l'Aurore.

‘ SOPHIE.

Et comment tu te trouves exilée.

SAINT-AUBIN.

C’est adorable!

m: uonmna.

C’est un abus de pouvoir... Appelez-en au Parlement.

sormn.

Ah! vous voilà bien! toujours processif.

DE monmna.

Je réponds de la cause... les juges sont tout trouvés.

SCÈNE vu

Lxs HÊKBS, GENSONNÉ *.

GENSONNÉ, entrant.

Et voici l'avocat!

LE MARQUIS, étonné, se tournant vers Gensonné.

Quel est ce monsieur?

. LA cnsxomassa.

Ah! c‘est vrai. Je l'avais oublié.

LE MARQUIS.

Expliquez-vous.

GENSONNÉ.

Je. . .
\

LA CHANOINESSB, l‘interrompant.

Permettez...C’est à moi de vous introduire...Monsicur

est une connaissance de grande route.. . il est apparu à

ma portière dès le second relai, comme un chevalier

errant. . . D'où vient-il? Quel est-il? Que veut—il? Malgré

sa courtoisie et son amabilité que je me plais à recon

naître, je suis encore dans le vague sur la qualité de la

 

' Saint—Aubin, Sophie, la chanoinesse, Genaonné, le

marquis, de Monnier.
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personne que j'ai l'honneur de vous présenter, mon

oncle.

GENSONNÉ, s‘inclinant.

Henri Gensonné, né à Bordeaux, sur les bords fleuris

de la Gironde, de bonne roture, philanthrope et avocat

d’office des opprimés,

LE MARQUJS.

Philanthrope !

un noxmnrt.

Avocat! I .

sonna.

Ces titres sont intéressants à coup sûr, mais cela ne

nous dit pas. . . .

GRNSONNÉ.

Je suis doué d'une âme sensible et désintéressée. J’ai

retourné ma robe d'avocat pour en faire le manteau de

la veuve et de l’orphelin, et j'erre à. travers la France,

la parole à la main comme une épée, cherchant des

causes à relever, des faibles à secourir, des procureurs

à pourfendre. Vous voyez en moi le Don Quichotte du

Palais. _

SOPBIE, à. mi-voix. à la chanoinesse.

Il t‘a prise pour sa Dulcinée.

GENSONNÉ.

Je me dirigeais vers Paris, lorsque dans la poussière

du chemin, une vision m'apparaît; une charmante et

fragile créature escortée de tout l‘appareil du despo

tisme et de l'oppression. . . Que devais—je faire, madame?

sinon m‘atteler à votre char, et vous suivre pieusement

de relai en relai jusqu’à cette dernière étape, où j'ose

mettre à vos pieds ma haine de l’arbitraire et mon cœur

d'avocat.

LE MARQUIS nr ne uoxmsa.

Très-bien!

LA cnaxouvnssn.

Je m'appelle Jeanne Camille Henriette de Bnt’fières,

comtesse d’Arques , chanoinesse_ d'Essonne, dame
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d’honneur de Sa Majesté la reine Marie-Antoinette. ..

C'est vous dire, monsieurI queje n'ai besoin ni d'un

avocat pour m'assister , ni d’un paladin pour me

défendre.

soeurs.

Parfait. . . _

G8NSONNE, s‘inclinant.

Mille pardons, madame, sur les grands chemins, on

oublie les distances...

LE MARQUIS.

Ce qui n'empêche pas. monsieur, que vous soyez le

bien-venu sous le toit égalitaire du marquis de Mira

beau. ’

GENSONNE.

Le marquis de Mirabeau, l’ami des hommesl. . .

LB MARQUIS.

C'est moi—même! (Il tend la main àGensonné qui la prend en

s‘inclinant.)

LA cnuvomnssx.

Eh bien! mon oncle, puisque vous voilà en pays de

philosophes. j‘ai à causer chiffons avec Sophie, laissez

nous!

La MARQUIS, ù Gensonné.

Je vais vous montrer mes paysans modèles, monsieur.

GENSONNÉ.

Je brûle de les voir, monsieur le marquis.

SAINT-AUBIN, au public.

Encore des bestiaux... Je vais tâcher de retrouver le

chemin de la Vertu! (Ilsort à gauche.)

DE MONNIER, prenant le bras de Gensonné.

Vous irez loin dans la robe. (Il. sortent parle fond.)

La chanoinesse emmène Sephie à. droite et la fait asseoir.
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SCÈNE V111

VSOPHIE, LA CHANOINESSE.

LA cnauoxxassn, avec efl‘usiou *.

Je ne t‘ai pas vue depuis ton mariage.

sonna.

Depuis quatre ans, c’est vrai!

LA cmxorxnssa.

Es-tu contente? es-tu heureuse ? que fais-tu? com

ment vis-tu? qu'e5pères-tu? qui aimes-tu ?

soeurs.

Je suis presque contente; je suis à demi-heureuse;

je ne fais pas grand’chose; je vis à moitié; j’espère

peut-être ; je n'aime personne.

LA cnaxomessn.

Je ne parlais pas de ton mari. Il est un peu vieux.

soeurs.

J'étais pauvre...

LA CHANOINESSE.

On dit qu'il est. . . avare.

sonna.

Je n'ai pas de besoins.

LA cnarzomassa.

Qu'il est... très—jaloux...

sonna.

Je n’ai rien à cacher.

LA cuuvomassn.

Mais enfin, qu'est-ce donc que ce bonheur dont tu

parles?

sonnm.

Un bonheur négatif.

LA cnaxomassa.

Et qu'est—ce qu'un bonheur négatif?

 

’ Sophie, la chanoinesse.
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soeurs.

Une petite ville de province comme Pontarlier par

exemple, une grande maison silencieuse et calme.

LA canzomsssn.

Au nord.

sornm.

Un cercle d‘amis ennuyeux et restreint; le matin, la.

messe, le jour, les soins du ménage; le soir, une courte

veillée où l'on cause de mille riens au bruit monotone

d’un trictrac éternel.

LA CHANOINRSSE.

Tu me trompes; tu n’es pas heureuse.

sonna.

Pourquoi dis-tu cela?

LA CHANOINESSE.

Ce n’est pas moi, c'est le monde qui le dit.

sornm,

Ah! on sait!

LA CHANOINBSSE.

COmment as-tu consenti?

sonna.

Pour soutenir le nom de ma famille, pour assurer un

majorat à un frère aîné, je m'étais résignée à épouser

un vieillard. J'ai dû être la femme de M. de Bufl'on.

C'était la. gloire à défaut de l’amour.

LA cu.uvomnssn.

Eh bien?

sormn.

Tout à été rompu au dernier moment, et je suis

tombée en M. de Monnier.

LA cnanomassn.

Mais avec une pareille existence, comment conser—

vas-tu cet éclat et cette vivacité que j'ai cru voir dans

tes yeux. J'en mourrais, moi.

soeurs.

Ah! c’est que j’ai un talisman.
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LA cnarzomessa.

Un talisman! Part à deux!

soeurs.

Je vis par l’esprit!

LA cnanomassa.

Horreur... Serais-tu philosophe?

SOPHIE se lève, prend la main de la chanoinesse et descend au

milieu de la scène.

Te rappelles—tu le couvent? Nous lisions en cachette

quelques romans de chevalerie, et le soir sous les ri

deaux de notre lit, nous voyions passer les fantômes du

jour!... Je continue ces songes-là!

LA cnmomnssx.

Tu rêves de Roland furieux?

sonna.

Non, mais de ces hommes nouveaux qui, depuis vingt

ans, parlent de choses nouvelles ; de ces livres qui

entr’ouvrent des horizons mystérieux, qui révèlent des

mirages, un avenir, des mondes...

LA cnarzomsssn.

Oh! la tête!

soeurs.

Et le soir, lorsque tout repose, que je suis seule,

j‘ouvre ces écrits, et ces penseurs queje n'ai jamais vus,

que je ne verrai probablement jamais, m’apparaissent,

causent familièrement avec moi, et me laissent après

eux cette lumière dont tu surprenais tout à l’heure le

reflet sur mon visage.

LA cna1vomnssn.

Hélas! chère Sophie, ce sont ces livres-là qui ont

perdu mon cousin Gabriel... pauvre Gabriel!

sonna.

L'aimerais-tu?

LA canzomxssn.

Dieu m’en gardel. . C’est un trop étrange garçon.. .

J'en ai plus peur qu’amour. .. Il est si laid avec sa figure

conturée, ses yeux de diable et ses grosses épaules. Il



'.’l LA JEUNESSE DE MlRABE:\U.

n'avait pas dix ans, qu’en secouant sa hure, comme il

dit, il nous faisait tous sauver.

. somme.

Quel sentiment t'intéresse donc à lui?

LA caauomnssn.

Il est si malheureux! Pour des dettes, un duel, que

sais—je? des folies de jeune homme. . . le marquis a de—

mandé lui-même lettre de cachet sur lettre de cachet

contre son fils.

sonna.

Je sais. . .

LA crusoxxesse.

Quel deuil dans cette famille?Je les vois encore tous

réunis ici même, dans ce salon. . . (Elle remonte la scène et

ra auprès du butte. Sophie passe à droite. ‘) La marquise brodait

la, sous ce buste qui estle sien. Pauvre marquise! elle

était belle et bonne! les enfants jouaient à. ses pieds, le

marquis griffonnait ses théories. .. Un jour, madame du

Pailly est entrée...

soruxn.

Oui... oui... je l‘ai vue cette intrigante doucereusC

qui, en attendant qu’elle usurpe jusqu’au nom de la.

marquise, lui prend déjà sa place et ses bijoux.

LA cnaxomnsss.

L‘impudente! Avec elle le désordre est venu s'asseoir

au foyer domestique! Le fils aîné, l'indomptable Ga—

briel, osa prendre le parti de sa mère. Ce château de

vint le théâtre de scènes terribles... Le marquis relégua

sa femme dans un couvent, son fils au régiment, puis

là, les moindres fautes furent traitées en crimes... Il

n’était que trop facile de pousser un tel caractère aux

extrémités. On le laissait manquer d'argent, Gabriel fit

des dettes... On l’avait recommandé à. son colonel comrne_

un mauvais sujet, il se révolta contre une discipline éri

gée en tyrannie; un duel malheureux acheva de tout

 

‘ La chanoinscmi Sophic.
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perdre. Le marquis, au nom de l'autorité paternelle,

demanda une lettre de cachet contre un enfant rebelle;

il l’obtint, et depuis lors Gabriel expie ses audaces dans

les plus rudes prisons.

sonna.

Es-tu sûre que ton cousin n’ait commis aucun autre

forfait?

LA CHANOINBSSE.

Que veux-tu dire?

soeurs. -

Quelque chose comme un sacrilège...

LA ce.morxassa.

Un sacrilège ?

sorura.

Je me connais en orgueil blessé. Le marquis est une

théorie vivante. Ton cousin a osé penser et écrire autre

mentque son père. Ton oncle est une arche sainte. Ma!

heur à quile touche! Il se croit infaillible, et il a le fana

tisme de son infaillibilité.

SCÈNE 1x

Les utnxs, DRUGNIÈRES *.

BRUGNIËRES, s‘insinuant sur la pointe du pied, entre les deux

battant. de la porte.

Mille partions, mesdames, j'ai trouvé la grille du parc

ouverte, et je n'ai rencontré personne pour m’annoncer.

LA cnrmorsasss.

D‘où sort ce long escogrifl'e?

soeurs.

Entrez tout entier, monsieur, entrez.

BRUGNIÈRBS, entrant et su!uantjusqu‘à terre.

Est-ce à madame du Pailly que j‘ai l’honneur de parler?

 

' La chanoinesse, Brugnii-res, Sophie.
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sonne.

Pas le moins du monde, monsieur; mais si vous le

désirez, nous allons vous procurer cet honneur... Qui lui

annoncerais-je?

BRUGNIÈRES, saluant toujours jusqu'à terre.

Un ami de la famille.

LA CHANOI‘NESSE, l'examinant.

Ah! je ne nous connaissais pas cet ami—là!

sonna.

Viens-tu, Camille? (Elles sortent à gauche pendant que Bru

gnièrea continue les saluts.)

SCENE X

BRUGNIÈRES, seul.

(Brugnières regarde autour de lui avec attention, puis se met à se pro

mener en faisant l‘inventaire et en allant tour à tour ouvrir chaque

porte. Fredonnant) Là là là... salon... jardin au fond... là...

(Il ouvre la fenêtre.) là, fenêtre plain-pied... charmant coup

d'œil... porte... (il ouvre la porte.) Ah! chambre a coucher,

mobilier riche... là, là:.. (Après une pause, il faitune inspection

muette d'un dernier coup d'œil.) Je connais les êtres l..

SCENE XI

BRUGNIÈRES, MADAME DU PAILLY.

MADAME DU PAILLY, entrant de la gauche ‘.

C'est vous qui désirez me parler, monsieur‘P. ..

BRUGN!ÈRBS.

Médéric de Brugnières...

 

* Madame du Pailly, Brugnières.
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- MADAle DU PA1LLY.

Je n’ai pas le plaisir de...

BRUGNIÈRBS.

Je suis la personne en question...

MADAME DU PA1LLY.

Quelle personne ?

BRUGNIÈRES.

C’est moi qui viens pour le jeune homme.

MADAME DU PAILLY.

Je ne vous entends pas.

BRUGNIEREÈ.

La personne demandée par M. le marquis de Mira

beau à Son Excellence M. Lenoir.

MADAME DU PA1LLr.

Le lieutenant de police... Mais c’étaitM. Grevin qu‘on

devait envoyer...

BRUGN1ERES.

Il a des spasmes! Son Excellence a daigné me

désigner pour le remplacer à votre service.

MADAME DU PAILLY.

Je ne vous cacherai pas, monsieur, que M. le mar

quis de Mirabeau, habitué aux bons offices de

M. Grevin , regrettera peut-être. . .

nauorvrr‘enns.

Rassurez-vous, madame, je suis digne de votre con

fiance... Ne voyez point en moi un agent vulgaire... Le

sentiment d'une exquise moralité inspire mes fonctions.

Ma spécialitéæst la réparation des accidents de famille.

Fils prodignes, filles séduites, enfants dénaturés, héri

tiers qui dérogent, voilà ma clientèle. Je connais tous

les blasons de France... par leurs taches...

MADAME DU PAILLY.

Permettez... '

nauorerans.

N'allez pas croire que je fasse crier le patient... Ni

violences, ni scandales. De la forme , des égards,
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de l’ombre. Je marche sur les secrets intimes comme

sur des œufs , sans les casser; je mets de l’huile àtous

les verrous et je fais disparaître un coupable sans que

l'œil le plus indiscret puisse même s'en apercevoir...

En un mot, je suisle chirurgien des plaies domestiques,

madame , et vous voyez devant vous la lettre de cachet

en chair et en os. (11 salue.)

MADAME DU PAILLY.

Mon Dieu! monsieur, c'est à M. le marquis qu’il'

conviendra d‘apprécier; vos petits talents. ..

BRUGNIÈRES.

Si vous daignez les goûter, madame, ma cause est

gagnée. '

MADAME DU r.uu.r.

Quil moi... Je ne suis ici qu’une personne à qui

l'on veut bien accorder quelque confiance.

BRUGNIÈRES.

Je sais à que] point vous en êtes digne.

MADAME nu PAILLY.

Et d'ailleurs , dans cette querelle du père et du fils,

j‘ai toujours vainement prêché la concorde...

BRUGNIËRBS.

Ah! madame, vous êtes un ange!... (A part.) L'ange

de l’hypocrisie !. ..

MADAME DU PAILLY.

Et sije me contrains, malgré mes répugnances, à me

mêler à l'affaire présente, c'est que j’ai l’espoir d’ap

porter quelque adoucissement aux mesures de rigueur

que le père réserve à son fils.

BRUGNIÈRES.

Je suis tout à vous, madame.

MADAME DU PAILLY.

L'intention du marquis est de faire transférer le

comte Gabriel de Mirabeau du château d‘If, où il est

en ce moment, au fortdeJoux dansle Jura. Le marquis

pense,à tort ou à raison, que son fils est entouré, au

château dit, de mauvaises influences. Le fort de JOIIX,
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au contraire , est commandé par M. le comte de Saint

Aubin , un des amis de la maison qui se trouve en ce

moment au château. C'est une résidence calme et

retirée.

BUGNIÈRES.

Oui, oui, je connais le paysage, très-pittoresque. ..

des neiges éternelles... j'y ai déjà enterré. . . emmené

un prisonnier. . .

MADAME DU PAILLY.

C'est précisément la mission dont vous serez chargé,

mais en l'accomplissant, je ne saurais trop vous

recommander, en mon nom personne] , toutes les indul

gences pour un jeune homme que je veux croire plus

égaré que coupable, et si quelque scandale dû à ses

emportements, par exemple, vendit par hasard à. se

produire en route. . .

navervrisuas.

Gardez-vous d‘en douter.

- MADAME DU PAILLY.

Eh! bien... alors... dans ce cas... n’osez pas: de

rigueur. . .

nrzvoxrànns.

Je comprends... Je laisserai commettre le délit,

quitte à!e constater plus tard.

MADAME DU PAILLY.

Vous m’avez comprise?. . .

nuccmiæass.

A merveille, mais il y a un obstacle. . .

MADAME DU PA1LLY.

Lequel?

BRUGNIÈRES.

C'est que le comte Gabriel de Mirabeau s’est évadé

du château d‘If.

MADAME DU PAILLY, très-émue.

Échappé! lui! comment?

BRUGNIÈRES.

De la façon la plus simple et la plus ingénieuse. Il a

3.
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séduit la fille du geôlier qui lui a prêté ses draps pour

descendre par la fenêtre!

MADAME DU PAILLY.

Il s‘_est échappé. . . et vous ne me le disiez pas; mais

vous ne savez donc pas à quel homme nous avons

affaire. . . ‘ -

nnnelenss.

Je le croyais plutôt égaré que c0upable. . .

MADAME DU PAILLY.

C’est un ouragan. . . une âme capable de tout. . . c’est

une bête fauve . . .

nausnxiænss, | MI.

Allons donc! me voilà couluch du secret. (Haut.)

V0us me donnez, madame, une singulière envie de me

mesurer avec un pareil client.

MADAME DU PAILLY.

Où peut-il être? ‘

BRUGNIERES.

Qui sait?. .. Une aiguille dans une botte de foin. ..

MADAME DU PAILLY.

Vous sentez-vous de taille à le retrouver?. . .

BRUGNIÈRES.

Dans la lune, madame, dans la lune!.. .

MADAME DU DA1LLY.

Mettez -vous donc en campagne . vous faut-il

des aides?... vous en aurez.. . ne ménagez rien , ni

la peine, ni l‘argent. . . Chassez-le, poursuivez-le, tra

quez-le... Si les ordres vous manquent, le marquis

écrira lui-même au ministre. Marchez pour moi,

comptez sur moi, mais ne perdez pas unjour, une heure,

venez! venez! ‘

BRUGNIERES.

Décidément, c’est un ange l (llsuil madame de Pailly qui sort

parle fond.—Musique à l‘orchestre.)
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SCENE XII

La scène reste vide un moment.

MIRABEAU, parait de la porte premier plan à droite, le dos tourné

au public; il est en désordre et médiocrement vêtu. Il regarde le

saan comme un homme qui recueille ses souvenirs,s’avance lentement

s'arrête devant le buste de son père. et s‘incline une seconde, puis va

vers celui de sa mère et s‘agenouille la tête entre les mains.

SCÈNE xm

MIRABEAU, SOPHIE.

SOPHIE entre, deuxième plan 'n droite, et apercoit Mirabenn, l‘examine

un instant, s‘écrie : Le comte de Mirabeau.

MIRABEAU, se relevant etla regardant *,

Vous me connaissez, madame?

soeurs.

C'est la première fois queje vous vois, monsieur.

MIRABEAU,

Eh bien! oui, madame, je suis le monstrel. . . Allez

dire àvos amis que vous avez vu Gabriel de Mirabeau

se glisser comme un voleur dans le château de ses pères

pour contempler une dernière fois peut—être la chambre

où il est né et s’agenouiller devant le portrait de sa mère.

SOPHIE, très—hautaine.

Je ne suis l'amie de personne, monsieur, et je n'ai

rien à répéter à personne. . .

museau.

Pardon, madame. .. Je me suis oublié... mais en

entrant dans cette maison, toute vivante encore de mes

joies et de mes misères, la tête et le cœur m'ont éclaté;

je suis ivre de l’air paternel, et n’oubliez pas que j'ai

vingt-quatre ans, et qu'il y en a cinq que je suis en

prison...

sonne.

Cinq ans, déjà!

 

‘ Mirabeau, Sophie.
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mmnmu.

Oui. j'étais presque un enfant lorsque mon père m’a

faitenfermer.

sonne.

Je vous plains.

MinABEAU.

Non. Ne me plaignez pas, j’étais coupable.

sormx.

Coupable... vous l'avouez? ..

mruAnnAu.

Je ne daigne pas mentir. D'ailleurs, à qui la faute ?

Regardez-moi, voyez ce sang qui, à chaque émotion.

monte comme un flot à mon visage; voyez ce frisson qui

m'agite, voyez ces épaules voûtées qui m'ont fait sur

nommer le col de taureau... Je suis un Mirabeau,

madame, et c’est ce que l‘on a oublié. (Une pause). Voilà

l'enfant, l'adolescent, le jeune homme qu’on a élevé

sous une chape de plomb marquée aux armes de la

féodalité. . . (Montrant son visage couturé) on ne m'a. pas ino—

culé le contre-poison. . c‘était une découverte moderne

et révolutionnaire, ce sont tous les venins entassés des

vieux âges qu'on a essayé de m‘introduire dans les vei

_ nes. .. On armehait sans pitié chaque plume qui pous.

sait à l'oiseau ivre d‘indépendance, et quand enfin, la

bête, toute déplumée qu'elle était, a voulu prendre son

essor, on l'a. enfermée dans une cage de pierre. ., Vous

pleurezl

SOPHIB.

Oui. . .

MIRABEAU, brusquement.

Merci. . . (Il va s‘asseoir sur le canapé. Une pause)

SÛPBIE.

Mais qu‘êtes-vous venu chercher dans ce château?

MIRABBÀU

Un juge ‘ . . .

sonna,

Votre père?
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mMBEAU.

On l'abuse, on le trompe.. J'arracherai les masques

sonne.

V0us êtes condamné d'avance.

massue.

Alors, il faut queje m'exile encore... Où?. . .. pour

quoi?. . . qu'irai-jc faire?

sonna.

Un homme... il est en vous... Je viens de l’entrevoir,

je viens de l‘entendre... Vous avez à réparer le passé;

vous avez à féconder l'avenir. ÿ

MIRABEAU, se levant.

Vous croyez?

sonna.

N'essayez pas une vaine justification. Cette maison

est pleine de pièges pour vous. Un homme équivoque

vient, il y a un instant à peine, de venir demander ma

dame du Pailly et...

HIRABBAU, avecèclat.

Madame du Paillyl Ah! vous me rappelez ce quej'ai

à faire ici. (Il fait un pas vers la porte. Entre madame du Pailly.)

Elle!

SCÈNE XIV

SOPHIE, MIRABEAU, MADAME DU PAILLY.

MADAME DU PAILLY.

Le comte! (Elle fait un pal pour aorlir, Mlnbenu se metdcvnnt elle )

MIRABBAU. froidement.

Restez donc, je vous prie, madame.

SOPHIE.

Qu'allez—vous faire?

 

" Madame du Pailly, Mirabeau, Sophie.
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MIRABBAU.

Justice... (Il examine madame du Pailly). En dois-je croire

mes yeux?

MADAME DU PAILLY.

Que voulez—vous dire?

MinADEAU.

Vous avez au cou, si je ne me trompe, des diamants

qui ne vous appartienent pas... Ils sont à. ma mère.

MADAME DU PAILLY.

Ç'est M. le marquisde Mirabeau qui les a attachés là

lui—même!

M1nAEnAU.

Mon père n'avait pas ce droit. Rendez—moi ces dia

mants.

MADAME DU PAILLY. '

Allez les demander à celui qui me les a donnés.

MIRABEAU.

Vous sentez—vous digne de les porter?

MADAME DU PA1LLr.

Est-ce à vous de me juger?

MIEADEAU, avec colère.

Oh!

SOPHIE, suppliante.

Monsieur le comte... c'est une femme!

MIRABEAU, froidement à madame du I’ailly

Rendez-moi ce collier.

MADAME DU PAILLY.

Jamais!

(Il le lui arrache : cri des deux femmes).

SCÈNE XV

LES Mfluns, LE MARQUIS. LN CHANOINESSE, GENSONNÊ,

SAINT-AUBIN, DE MONNIER, BRUGNIÈRES.

MADAME DU PA1LLY, s’clançant vers le marquis.

Monsieur le marquis, votre fils vient de m‘outrager.

(Le marquis regarde un instant Mirabeau qui s‘est incliné à sa vue, puis



ACTE I. 35

froidement il prend la main de madame du Pailly, et se retourne vers

Mirabeau. De Monnier et Saint-Aubin descendent à droite. Gensonni

parait à gauche. Brugnières se tient à droite.

1.]: uARQUIs, montrant madame du Pailly.

M. le comte faites vos excuses à. madame.

MlRABEÀU.

Lejour où ma mère aura repris la place que madame

prétend occuper ici... ce jour-là, je vous obéirai, mon

père.

I 1 LE MARQUIS.

nso eut!

somme.

11 se perd!

LE MARQUIS.

Dès aujourd'hui, monsieur, madame du Pailly est ici

chez elle (il avance sur son fils, qui recule un peu), et je saurai

la faire respecter. (Mouvement violent de Gabriel.)

MIRABBAU hésite. Le marquis et lui se regardent fixement. puis, il re

garde le buste de sa. mère, avec une sorte de désespoir. Il aperçoit

auprès du piédestal, un voile déposé sur un fauteuil parla chanoinesse.

le saisit, et courant vers le buste de la marquise, le couvre lentement.

Voile-toi donc alors, image adorée, qu'on ne puisse

voir couler tes larmes! (Mouvement. pause.)

LE MARQUIS.

Monsieur de Brugnières, faites votre devoir!

LA cuaxomnssn.

Mon oncle!

LE MARQUIS.

Faites votre devoir.

BRUGNIÈRRS, s’avançant vers Mirabeau.

Monsieurle comte, je vousadmire,maisjevousarrête.

LB MARQUIS, à Saint-Aubin.

Monsieur le gouverneur de Joux, je vous confie ce

prisonnier.

SOPHIR, à Saint-Aubin, bas.

Et moi, je vous le recommande.
 

' Madame du Pailly, le marquis, Mirabeau. (Brugnières, de

Monnier et Saint-Aubin au deuxième plan). Sophie.
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SAINT-AUBIX s‘incline.

Comptez sur moi!

GENSONNÉ, traversant la scène et allant à Mirabeau '.

Monsieur de Mirabeau, voulez-vous me permettre de

vous accompagner ? {M. de Mirabeau lui serre la main.)

MIRABBAU, sur un geste du mnrq1is.

Devant vous, mon père. je m’incline. (llvapour sortir;nea

yeux rencontrentceux de Sophie, Sopbiu que l'émotion a gagné chancelle

De Meunier a surpris les regards de Mirabeau.)

DE MONNIER, à Sophie.

Vous êtes bien émue, madamel...

 

‘ Madame du I’ailly et le marquis, Gensonné, Mirabeau et

Brugnières aufond. Sophic et Saint—Aubin à droite.

FIN DL‘ PREMI"R ACTE



 

DEUXIÈME ACTE

Un salon chez le président de Monnier. Portes au.fond, à droite

et à gauche. A droite, un paravent déployé devant la che—

minée, et près de laquelle se trouve un guéridon chargé

d'écrans, un petit panier. Au milieu de la scène une table,

a gauche; fauteuils.

SCÈNE PREMIÈRE

LA CHANOINESSE, GENSONNÉ, M. DE MONNIER, SO—

PHIE ". (Au lever du rideau, Gensonnt_ä est à gauche, près de la

chanoineue, qui file au rouet. Gensonné a le pied sur le rouet et le

fait marcher. A la table placée au milieu, le président est assis et lit

un journal. Sophie lit à droite près de la cheminée.)

LA CHANOINESSE.

En mesure , monsieur Gensonné , vous manquez de

mesure.

GENSONNË.

C'est la première fois que je file aux pieds d‘une cha

noinesse. Est-ce à une écharpe que vous destinez cet

écheveau ‘?

. LA CHANOINESSB.

Ce n‘est pas à une toque, soyez-en sûr, surtout à une

toque d’avocat.

GENSONNE.

C'est bien, madame, c’est bien, je rentre dans mes

fonctions de ver à soie. (Il fait marcher le rouet avec force; il

regarde de temps en temps Sophie qui parait absorbée dans sa leclurc).

 

’ La chanoinesse, Gensonné, de Monnier, Sophie,

4
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LE PRÉSIDENT.

Quel livre lisez-vous là, Sophie?

SOPBIE.

Plutarque!

LE PRÉSIDENT.

Ah! vous donnez dans les grands hommes?

LA CHANOINESSE, ùGensonné qui se ralentit.

Votre pied a des distractions... Que regardez-vous

encore?

GENSONNE.

La petite oasis que s’est créée madame de Monnier

dans le salon solennel de son mari. Ici l'ombre, et là. la

lumière.

LA CHANOINESSE.

Oui, oui; ici mai, et là décembre.

GENSONNÉ.

Plus bas. Si M. de Monnier vous entendait!

LA CHANOINESSE.

Il fait trop de bruit avec son trictrac.

GENSONNÉ.

Ne vous y fiez pas!... M. de Monnier entend bien des

choses qu’il n’a pas l’air d’écouter.

LE PRÉSIDENT, jouant.

Quine! A quel héros en êtes-vous, Sophie?

SOPHIB.

A Démosthéne.

LE PRÉSIDENT.

Oh! oh! le prince des orateurs...

LA CHANOINESSB, étouffant un bàillement.

Comme on s’amuse à Pontarlier.

GENSONNÉ.

Merci! madame. Vous êtes charmante!
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SCENE Il

Lus MÊIES, SAINT-AUBIN *.

SAINT-AUmn, à la porte

Grande nouvelle de Paris!

LA cnanomssss.

Une nouvelle de Paris... Parlez vite!

SAINT-AUBIN.

Voltaire est mort.

TOUS.

Voltaire l

La PRÊS!DRNT, se levant ainsi que Gensonné.

Le flambeau de la. philosophie s‘est éteint?

somme.

Est—ce possible?

SAINT-AUBIN.

C‘est certain, madame, le dieu n’est plus... Avant—

liier, 30 mai 1778, en son hôtel à Paris, dans sa quatre

vingt—quatrième année, il a rendu l'âme.

LA cumomsssa.

A qui?

sonne.

Quel événement!

onusormrt.

Ce n'est qu’un homme qui finit, mais c'est un monde

qui commence. (Il serassied.l

LA CEANOINBSSE, àGensonné.

Tenez, vous n’êtes qu’un païen.

GENSONNË.

Je m’en honore. madame...

' La chanoinesse, Gensonué , le président, Saint—Aubin

Sophie.
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LE PRÉSIDENT.

Comment Paris a-t-il pris la nouvelle ?(Ilserasxied.)

SAINT—AUBIN, s'asseyant à droite de la table.

Fort mal... il a fallu escamoter l’émotion publique en

allant cacher le- corps pendant la nuit dans une abbaye

de Champagne.

SOPBIE.

Pourquoi pas aux gémonies‘?

SAINT-AUBIN.

Le vieux coquin ne rira plus.

GENSONNÉ.

Prenez garde qu'il n’ait ri le dernier.

LA CHANOINESSE.

Satan l’avait créé pour corrompre le monde.

GENSONNÉ.

Le genre humain avait perdu ses titres et Voltaire

les a retrouvés.

SAINT—AUBIN.

Un sacrilège qui a tout profané.

GENSONNÉ,

Une lumière qui a tout éclairé.

sonne.

Je lui eusse voté l’apothéose.

LA CHANOINESSE.

Et moi le bûcher.

SOPHIE, riant.

Requiescat inpacc.

LE PRÉSIDENT.

Quel siècle! Les femmes même qui parlent latin.

LA CHANOINESSE.

Triste siècle! M. Gensonné avec ses doctrines nous

fera couper la tête à tous.

GENSONNE.

Oh! madame, un cou si blanc. (La chanoinesaevaporter

au fond son rouet.)

SOPHIE, rêveuse.

Voltaire mort, qui le continuera ?
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LE PRÉSIDENT, ironiquement.

Plutarquel

SOPBIB, étonnée.

Comment?

LE PRÉSIDENT, sans lui répondre.

A propos de Plutarquc. nous ne l'avons pas encore vu.

SOPHIB.

Qui donc?

LE PRÉSIDENT.

M. de Mirabeau, parbleul

SOPHIE, àpart.

Qu’a—t-il dame?

GENSONNÉ se lève. La chanoinesse peu àpeu descend près de Sophie.

Il prépare les pièces de son procès. -—- N’est-ce pas

aujourd‘hui queje plaide pourlui devautvous, monsieur

le président. toutes chambres du parlement assemblées,

en séance extraordinaire?

' LE PRÉSIDENT.

Oui . dans une heure. . . Ah! vous avez là une cause

délicate, maître Gensonné; un fils qui plaide contre

son père!

GENSONNÉ.

Non,monsieur le président, ce n‘estpointle procès d‘un

fils contre son père; c'est la cause de la liberté contre

l'arbitraire...; ce n’est pas contre le marquis de Mirabeau

que je me lève, c'est contre la lettre de cachet, ce

serpent aux mille replis qui enveloppe sa proie dans

l‘ombre et se fait l'exécuteur des colères puissantes,

et des vengeances d'en haut.

LE PRÉSIDENT.

Qu'en concluez-vous?

GENSONNÉ.

Je plaide contre l'incarnation de ce despostime

paternel qui jette les filles aux grilles des couvents et

grave la. croix de Malte sur le berceau des cadets,

qui fait de la famille un carcan armorié; je plaide

contre l'homme qui a condamné depuis cinq ans un

4.
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héritier de cent mille livres de rentes à manquer de

pain à l'île de Rhé , de vêtements au château d'If,

et qui à l’heure où cet infortuné ose élever la voix pour

réclamer au moins des juges, un tribunal, s’oppose

à ce qu‘aucune loi prévaille contre son caprice de père,

à ce qu'aucun droit entrave son droit de seigneur...

Je plaide contre la féodalité tout entière.

sornm.

Très-bien , monsieur Gensonné, très-bien.

LE PRÉSIDENT, se lève.

Nous verrons s'il saura convaincre le parlement.

(Saint-Aubin et Sophie se lèvent. Saint—Aubin va près de Gensonné.

Sophie l‘avance vers le président.)

sonna.

Que craignez-vous donc ?

1.1: PRÉSIDENT.

Je ne sais rien, je ne dois rien savoir, devinez si

vous pouvez, ma chère, le juge sera aussi muet que

le mari.

sormn , à Part

Encore!

LA cnmomessz.

Bah! bahl... M. l'avocat donneI selon son usage,

des raisons d'enragé; mais la cause de mon cousin est

bonne et vous serez bien forcé de lui rendre sa liberté.

GENSONNË , passant près du président '.

Que le président vous entende , chanoinesse.

LE PRÉSIDENT.

J'y donne les mains , quoiqu’en somme , n‘en déplaise

à. M. Gensonné, je ne vois pas que le comte ait tant à

se plaindre de sa captivité présente... M. de Saint—

Aubin est un gouverneur très-paternel, les portes du

château de Joux sont toujours ouvertes à l'aimable

prisonnier..; il va et vient dans Pontar1ier comme bon

 

‘ Saint—Aubin, Gensonné, de Monnier, Sophie, la chanoi

noue.
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lui semble! (Allant à Saint-Aubin.) Nous ne pouvons que

vous en remercier du reste, car c’est àcette courtoisie

que nous devons de posséder ici M. de Mirabeau tous

les jours.

SAINT—AUBIN , à part.

Il a l’air de me gouailler.

LA camomxssa, basàSophie.

Tu pâlis! ‘

SOP1{IB , avec efl'ort.

Ce n’est rien. . . (Se remettant.) Pendant que vous

causez là, président, vous oubliez l‘heure de la séance,

- LE PRÉSIDENT. '

C"estjuste. ., et c’est bien à. vous de me le rappeler..

GENSONNÉ.

Je cours au palais. (Il remonte prendre son chapeau.)

LA CHANOINBSSB.

Prenez garde àvotre langue dorée, monsieur Gen

sonné,je serai là.

GBNSONNÉ, redesœndant entre Sophieetlachanoinelse.Le président

cause avec Saint—Aubin .

Vous, madame, ah! ma robe va être la tunique de

Nessus. .

SOPHIE, lui tendant la main.

Bon courage!

GENSONNÉ , lui pressant la main

Merci. (Au président.) Au revoir, m0u juge. (Il sort

parle fond.)

LB PRÉSXDENT, à Saint—Aubin.

Nous avons à causer, mon cher gouverneur . ..

Passons-nous dans mon cabinet? (Il remonte.)

SAINT-AUBIN.

Je suis à vos ordres. (A part.) Le vieux sphinx cache

une énigme.

LA cnaxomnssn.

Je compte sur votre bras, président, pour aller au

parlement.
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SAIN'DAUBIN.

Madame de Monnier ne vient donc pas?

sonna.

Le président désire que je reste.

LE PRÉSIDENT.

Oui, oui; elle est un peu souffrante , agitée même...;

elle a besoin de se calmer.. . (A Scpbie, après lui avoir baisé

la main.) Je vous enverrai le médecin. (Illaregarde et sort

avec Saint—Aubin. Sophie suit du regard son mari et tombe accablée sur

la chaise à droite de la table. La chanoinesse, qui n‘a cessé d‘observer

le président et Sophie, s‘élance vers celle—ci.)

SCÈNE 111

LA CHANOINESSE, SOPHIE *.

LA cn.momnssn.

Sophiel. .. mais tu l’aimes donc?

sonna.

Non..., je ne l'aime pas... Je ne sais pas..., si je

l'aime. . . ; je ne veux pas le savoir.

LA CHANOINBSSE . avançant le tabouret et le plaçant près de

Sophie, elle a'agenouille et lui prend les mains.

Alors, pourquoi ce trouble, cette émotion lorsqu’on

prononce son nom?

sonne.

Que veut—tu? Depuis que M. de Mirabeau est à

Pontar1ier, il ne quitte plus cette maison; il est là,

toujours là, respectueux et soumis, mais pressant et

inévitable, me parlant du regard, m'entourant de sa

présence, fascinant, dominant, dirigeant tout autour

de moi. Je me sens enveloppée de son amour. Je ne

puis suivre une idée sans qu‘elle me ramène à lui,

je ne puis faire un pas sans trouver sur mon chemin

 

" Le chanoinesse, Snphie.
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quelque chose qui soit encore lui... Tiens, ces écrans,

ces fleurs, ces objets qui sont ici dans ce coin réservé

où je vis, je t'ai dit les avoir fait acheter àParis. . ., j’ai

menti.

LA cnanomnsss.

C’est de lui qu’ils te viennent, imprudente. . .

Pourquoi les as-tu acceptés?

sormn.

Le moyen de les refuser? une main invisible les a

placés là successivement.

LA cunxomnsss.

La colombe Gabriel...

sornrs.

M’en étonner aux yeux de mon mari, c’était en faire

rechercher la source, c’était perdre M. de Mirabeau. —

Les lui rendre à lui-même, c‘était provoquer une expli

cation que je redoute par-dessus tout.

LA CHANOINESSE.

Pourquoi?

soeurs.

Pourquoi? Parce qu’une étincelle mettrait le feu à

cette âme que je contiens à peine; parce que cet homme

se transfigure quand il parle, parce que sa voix a des

accents qui me bouleversent, parce que tous ces hom

mes qui m'entourent ne sont que des pygmées auprès

de lui. parce qu’il a tué en moi la. résignation qui m’ap

prenait à supporter cette vie de province étroite, con

venue et tracassière, parce que j’ai entrevu mon rêve

et que je ne suis pas sûre de moi-nième.

LA cnarzomnssx.

Alors, il ne s’est jamais déclaré ?

sonne.

Jamais ; mais hier, dans un livre qu’il m‘a rapporté,

j‘ai trouvé une lettre. ,

LA cnmomnssx.

Tu l'as lue?... '
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SOPBIE .

Par exemple 1

LA cumoxsnssn.

Je savais bien que tu étais la. plus honnête femme du

royaume... mais il faut rompre.

SOPHIE, se levant.

C'est ce que je ferai aujourd'hui même... Je sens le

danger trop près de moi.

LA CHANOINESSE, se lève.

Quel danger?

sonna.

Je ne sais, mais le président m’inquiète... il a pour

moi des douceurs qui me font trembler.

LA cnmomnsss.

Que veux—tu dire ?

sonne.

Plus de verrou , plus de surveillance... On dirait

qu’il veut me tenter par la liberté...

LA cnanomnssn.

Eh bien! de quoi te plains-tu?

sormn.

Je ne me plains pas...je tremble... Quand M. de Mon

nier sourit, c'est qu'il va mordre. .. Et tiens, tout à.

l’heure, il me semblait que ses paroles étaient pleines

de sous-entendus, d’équivoques, de ténèbres... Ah! que

peut-on prévoir?... Tout est trouble dans cette âme-là.

LA cnmomxssn.

Tu es une enfant; chasse ces terreurs imaginaires...

tes scrupules te font voir des abîmes. Ce n’est pas

M. de Monnier qui est inquiet... c’est toi !..

sormn.

Dieu t'entende! silence, le voici.

SCÈNE IV

Las xfiuxs, LE PRÉSIDENT, SAINT-AUBIN.

LB raËsrnnnr.

Eh bien! chanoinesse, êtes-vous prête?
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La CRAN 01NESsE, mettant sa manie.

Je suis à vous ..

LE PRÉSIDENT.

Vous ne venez pas, monsieur de Saint-Aubin ?

SAINT-AUBIN.

Non, ma présence comme gouverneur ne serait pas

convenable.

LE PRÉSIDENT.

Alors, tenez compagnie à ma femme.

LA CHANOINESSE, embrassant Saphie.

Adieu, Sophie!

SOPHIE, à demi-voix.

Tu viendras m’apprendre le résultat du procès aussitôt

après la. séance.

LA CHANOINESSB.

Compte sur moi! -— Venez-vous. président-Caton?

Ah! ma canne l .

SAJNT-AÜBIN, lui donnant une grande canne.

La voici!

LA CHANOINESSE.

Maintenant, je suis armée... partons! (Le président et la

chanoinesse sortent.)

SCÈNE v

SAINT-AUBIN, SOPHIE Sophie va s‘asseoir à droite du guéridon.

SAINT-AUBIN, à part.

Qu’a voulu dire le président avec ses réticences?. . .

Elle seule peut me répondre. (il s'approche de Sophie de l'air

d‘un homme qui rherche ce qu'il va. dire.) Vous avez là un' bien

joli panier, madame...

SOPKIE, emburrassée.

Vous trouvez?

sa1xr-acmx.

C’est une nouveauté...
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. sorma.

Vous avez remarqué ?. ..

SAINT-AUBIN.

Je remarque tout ce qui vous touche... On appelle

cela un sentiment, à la cour...

sonne. '

Oui... je crois...

- s.mvr-aunm.

C'est votre mari qui vous a fait cadeau de ce petit

meuble?

sormn.

Lui... non... Je l'ai acheté sur mes économies...

SAINT-AUBIN.

Des économies... Ah! mon Dieu! M. de Monnier a

donc ouvert les cordons de cette bourse inaccessible?..

' SOPHIE.

Pas précisément...

SAINT-AUBIN, rouievantle panier.

Alors vous faites danser l’anse du...

SOPHIE, riant d'un rire contraint.

Oui, c’est cela... Mais ne le dites pas au président. . .

il me rognerait ma pension... (A part.) Que de menson

ges. . .

SAINT-AUBIN .

Comptez sur ma discrétion... (A part.) Elle rit faux!...

(Il dépose le panier sur le guéridon et descend à. la table du milieu et

s'assied.) Vous ne vous êtes pas senti la curiosité d‘assis

ter au procès de M. de Mirabeau ?

sornm.

Non... non... Le présidentvousl’a dit, je suis... un peu

souffrante. . .

samr-annm.

Vous ne vous intéressez donc plus a mon pension

na1re.

somme.

Comment cela?...



ACTE II. 49

SAINT-AUBIN.

N'est-ce pas vous-même qui m'avez prié d‘adoucir sa '

captivité?

sonna.

Après ce que nous avions vu au château de Mirabeau,

ce sentiment d‘humanité. . .

SAINT-AUBIN.

Était tout naturel, j’en conviens..; maisje crois que

le prisonnier a pris goût à. mon ordinaire.

sornra.

Je ne comprends pas...

SAINT-AUBIN.

Il m'est avis que, même s’il gagnait son procès, il ne

se presserait peut-être pas de quitter Pontarlier.

soeurs.

C’est une ville si gaie, en effet...

SAINT-AUBIN.

Le plus beau pays est celui où l'on est amoureux!

sonnrn.

Amoureux, lui! Contez-moi cela?

SAINT-LUBXN.

Bien volontiers! Je sais même qui il aime!. .

sonna.

Est—elle jolie ?

SAINT-AUBIN, qui l'observe

Charmante, blonde, et des yeux bleus. . . Je conçois

maintenant pourquoi il rentrait si rarement au fort de

Joux avant l'aurore. . .

SOPHIB, émue.

Ah l.. . il... (Elle laisse tomber sa tapisserie.)

SAINT-AUBIN, l'épiant, et ramassant la tapisserie.

Cela vous étonne l..

SOPHIE, s‘apercevant que Saint—Aubin l’épie.

(A part.) Il ment] (Haut. et très—dégagée.) Oh! pas le moins du

monde...M. de Mirabeau est bien libre de ses équipées...

SAINT-AUBIN, relevant.

Je ne suis pas de votre avis, et comme ces amourettes

5
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pourraient être cause d'un nouveau scandale. s'il perd

son procès et qu'il reste sous ma garde, j’y mettrai bon

ordre.

sornrn.

Vous voilà bien sévère, monsieur le gouverneur.

SAINT-AUBIN.

Et vous bien indulgente, madame la présidente.

sorurn.

Qu’y a-t—il de si condamnable à ce qu’un pauvre pri

sonnier cherche à cultiver quelques fleurettes sur la

fenêtre de son cachot. D'ailleurs, la réputation de M. de

Mirabeau est faite, c’est un mauvais sujet, et pour une

aventure de plus ou de moins, n’allez-vous pas vous

gendarmer ?

SAINT-AUBIN.

Je ne saurai rien ainsi. (Bmtolement.) Eh bien! vous

allez me croire fou, maisje me figurais que M. de Mi

rabeau était amoureux de vous!

SOPHIE, éclatant de rire.

De moi?. . Ah! ah! par exemple. . . C’est bien là une

idée de jaloux!

sarxr-aonm.

Que voulez-vous? Vous êtes si séduisante et si avare

de vos bontés.

sormn.

Voyez un peu. . . Moi, je me trouve prodigue.

SAINT=AUBIN.

Coquette l. . (Il lui prend la main.

SOPHIB, à part, ne la retirant pas.

Quel supplice!

SAINT-AUBIN.

Faisons la paix! (Il lui baise la main. Entre Mirabeau.)

sornrs.

Lui!

SAINT=AUBIN, à part.

Sa main a tremblé!
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SCÈNE VI

Les suêuxs, MIRABEAU.

MIRABEAU, àpart.

Ensemble!

SAINT—AUBIN, tailleur.

Monsieur de Mirabeau, quelle aimable surprisel..

Je vous croyais au Parlement, sur la sellette, cher

comte. . .

manne.

J'y suis, en effet, monsieur..; ou me juge en ce mo-'

ment.

SAINT-AUBIN, du même ton.

Et vous trouvez le temps de faire des visites. . . Ceci

est du dernier galant. ’

mnanaan.

Je croyais en avoir fini avec les interrogatoires?. .

su.vr-aonm.

Je vous gêne. .. Oh! je vous cède la place... Pour

rien au monde, je ne voudrais être indiscret. . .

sormn.

Indiscret! . .

. SAINT-AUBIN.

Causez, causez tout à l'aise; c’est moi qui reviendrai

vous dire si vous êtes encore mon hôte! (Pré! tir—1‘190!te

du fond.) Je saurai si elle est d’accord avec lui. (Il sort.)

SCÈNE V11.

MIRABEAU, SOPHIE.

MIRABEAU.

Pardonnez-moi, madame, mais quand je ne vous ai

pas vue à l’audience, j'ai perdu la tête. . . Le président
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me regardait avec un sourire indéfinissable. . . J’ai cru

à une séquestration, à une violence, que sais-je?

sonne, à. part.

Allons! il faut en finir!

maman.

Je suis accouru, et c'était pour; trouver ce Saint-Au

bin , qui a osé...

SOPHXE, tirant une lettre de sa poche. Très-calme.

Monsieur de Mirabeau, en me rendant le livre que je

vous avais prêté, vous avez oublié cette lettre qui, bien

qu’elle portât mon nom, ne pouvait m’être destinée.

. masseur.

Ma lettre... vous me la rendez sans l’avoir même

ouverte. . . dans un pareil moment.

sonne.

Vous n‘avez rien à me dire, et je n'ai rien à. entendre.

(Elle pose la lettre sur la table. Mirabeau reprend la lettre en silence.

Sophie s‘incline et sort.)

SCÈNE vm

MIRABEAU , s'asseyant à la droite de la table

Ma lettre, ma pauvre lettre, où j’avais mis toute mon

âme... elle ne m'aime pas, c'est lui qu'elle aime... (1! se

lève, prend la lettre et passe a gauche.) Et je suis le prisonnier

de mon rival !

SCÈNE 1X

MIRABEAU, GENSONNE.

GENSONNÉ, entrant rapidement.

Mirabeau l Mirabeau l {Il tombe essoufilé sur une chaise au

fond.) Ah! le voilà! j’étais bien sûr de le trouver ici...

déserter l'audience au moment du combat!



ACTE II. 53

MIRABRAU, anxieux.

Qu'est-il donc arrivé?

GENSONNÉ, descendant près de Mirabeau "‘.

Ce qu’il est arrivé, c'est que Cicéron n'est qu’un vil

procureur auprès de moi... J'ai plaidé comme un dieu...

Je commençais... mal... Elle entre...

MIRABEAU, impatient.

Qui, elle?

GENSONN’É.

Elle! la chanoinesse l... elle entre,elle glisse sur son

nuage comme une sibylle; — elle s’assied sur son petit

trépied; -—- ses yeux de gazelle me soufflent l’inspira

tion... Il pousse des ailes à ma langue. J'ai le diable au

corps et le feu dans la cervelle. Je fais sauter le mas

que de l'ami des hommes; j’arrache feuille à feuille la

couronne de ce Tibère champêtre... Je montre la fa

mille de l'avenir où le fils sera l’ami et le compagnon

du père et non le forçat du blason et du majora1. Je fais

pleurer les uns, rire les autres,j'électrise l’auditoire!

Grands dieux! je réveille lesjuges.

masseur.

Mais enfin...

GENSONNÉ. -

Le Parlement délibère en ce moment et je ne doute

pas qu‘il ne prononce ta mise en liberté.

MIRABEAU, passant à droite.

Libre!

GENSONNÉ.

L’arrêt va être rendu.

manne.

Demain donc j'aurai quitté Pontarlier. .. mais avant

de sortir, j'ai un dernier service à le demander.

GENSONNÉ.

Je suis à toi sans réserve.

 

* Mirabeau , Genson m’a
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MIRABEAU.

Gensonné, veux-tu être mon témoin ‘?

GENSONNÉ.

Tu te maries?

maman.

Je me bats...

onrzsormrt.

Bonté du ciel]... le voilà qui recommence à la porte

même de sa prison.

HIRABEAU.

Non, avant d’en sortir.

cansomvxä.

Que veux-tu dire ?

museau.

C’est M. de Saint-Aubin qu’il faut que je tue.

GENSONNÉ.

Ton gouverneur?

MIRABBAU.

Mon rival. . . un rival préféré. . .

GENSONNÉ.

Quand cela serait. . . De quel droit?

mnsnnsu.

Du droit de ma jalousie.

GENSONNÉ,

Dans quel code est-il inscrit?_T'a-t-on donné une espé

rance ?

masseur.

Non!

GENSONNÉ .

Eh bien, alors -—parce qu'à ta première œillade une

femme ne répond pas: « Mais commentdonc, monsieur,

trop heureuse ! » parce qu’un petit amour bouŒ ne

vient pas t’apporter la clef de son alcôve sur un plateau

d’argent; — parce que cette dame a l’incroyable fai

blesse d'en aimer un autre... Sang et massacre, tu veux

afficher la femme, égorger l‘homme; qui sait? les pour

suivre peut—être même jusqu’à la cinquième généra—

tien.

massue,

Je suis fou, c’est possible, mais j‘aime.
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ennsomui.

Eh bien, moi aussi, j'aime; moi le plébéien, j'aime

la princesse Franfreluche, comtesse du Chiffon, mar

quise des Paniers. - Eh! ne va pas croire que parce

que c’est une poupée de cour, je l’en adore moins; ce

sont ces coquettes—là qui vous égratignent le mieux le

cœur à coups d’ongles. .. J'en souffre , j’en pleure de

rage, mais je ne demande pas des fruits àun arbre qui

ne peut porter des fleurs.

museau.

Ton amour n‘est qu’un clair de lune, le mien est une

lave. . . il me consume et me dévore—Ce n’est pas à sa

beauté que je me suis laissé prendre; je suis plus

épris de ses vertus que de ses charmes... Elle a été la

lumière de ma captivité, l’étoile de mes mauvais jours;

moiseul, peut-être, sais ce que renferme cette âme fora

mée des mains de la nature dans un moment de magni

ficence... Et je la. céderais à un autre... Jamais! (Il passe

à gauche.)

GRNSONNÉ.

Mais tu veux donc pourrir sur la paille des prisons,

comme une nèfle. '

MIRABBAU.

C'estlà le dernier de mes soucis.

GRNSONNÉ.

Et moi qui viens de plaider que c’était un des sept

sages de la Grèce.

SCÈNE X

Lzs uñlss , LA CHANOINESSE, SAINT—AUBIN par le fond,

SOPHIE par une porte latérale.

La CEANOINESSB, criant dès la. coulisse.

C'est indigne... (Elle entre.) C‘est une indignité révol

tante.

ennsomvé.

Que se passe-t-il ?
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LA CHANOINESSB, à Mirabeau.

Mon cousin, vous avez perdu votre procès.

masseur.

Perdu !

sorma.

Perdu!

LA CHANOXNESSE, allant à. Gensonné.

Ah! j‘avais bien raison de ne point croire aux avocats.

(Elle remonte à la cheminée.)

sansonnâ.

Vous vous trompez; ce n’est pas possible après ma

plaidoirie.

SAINT-AUBIN.

C’est exact! Nous sortons de l’audience.

MIRABEAU, à put.

C'est l'abîme qui se rouvre.. .

sornrs, a part.

Comme il a l’air malheureux !

GENSONNË.

Quand j’ai quitté le Parlement, tous les juges étaient

pour nous! —- Qui l’a donc fait condamner?

SCÈNE X!

Les minas, LE PRÉSIDENT *.

LE PRÉSIDENT.

Lui-même.

TOUS.

Comment?

La PRÉSIDENT.

Vous faites des dettes, monsieur le comte?

 

* Mirabeau, Saint—Aubin , le président, Sophie, la chanoi

nesse, Gensonné.
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GR‘NSONNÉ.

Des dettes en prison ?. . .

LE PRÉSIDENT.

Et vous laissez traîner les mémoires, ce n’est pas

adroit.

museau.

Je ne comprends pas. . .

LE PRÉSIDENT.

M. de Mirabeau a trouvé le secret de parfumer ses

loisirs, il donne des fleurs.

. SOPHIE, à part.

Grands dieux!

r.n rmäsmnnr.

Des écrans..., des petits paniers...

_ _ SAINT-AUBIN, à part.

Je suis joué!

SOPBIB, à part.

Je suis perdue!

MIRABEAU, à part.

Il sait tout!

LE PRÉSlDENT.

Des Sentiments!

LA CHANOINBSSB, à Gensonné qui est près de la table.

Cachez le panier.

GBNSONNÉ.

Je comprends! (Il prend le panier etle met dans sa poche.)

LB PRÉSIDBNT.

Au dernier moment, un fournisseur indiscret vous a

trahi, et ces riens ont fait pencher la balance.

MIRABEAU.

Monsieur le président...

LE PRÉSIDENT.

Oh l rassurez-vous. . . la facture n’a révélé que la

dette. . . Je ne connais pas la dame. . .

SAINT-AUBIN, à part.

Je la connais, moi!. ..
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LE PRÉSIDENT.

Distraction de votre âge, du reste. . . Je suis navré du

jugement; mais ce qui adoucit nos regrets, c‘est de vous

rendre aux mains de notre ami Saint-Aubin. . .

somme. ùpm.

Ah! je devine tout!

LE PRÉSIDENT.

Il se fait tard. . . L'audience a. été fatigante. Vous ex

cuserez un vieillard... Je vous laisse (ensemble...

(11 un.)

SCÈNE XII

Lxs MÊMEs, moins LE PRÉSIDENT.

Mirnbesu, tout entier à sa douleur. est à gauche; Saint-Aubin, au«lea

nus de lui. lance des regards sur Mirabeau et sur Sophle, qui est res

tée immobile depuis la sortie du président. Un grand temps.

GENSONNË, à part.

Ça sent le fagot, ça! (L'heure sonne.)

SAINT-AUBIN , passant derrière Sophie, regardant la pendule et des

cendant en lcène. — Sèchement.

Neuf heures l. . . Monsieur de Mirabeau, rentrez dans

votre prison. . . (Mouvement général.)

MIRABEAU.

Vous dites. . .

SAINT-AUBIN.

Vous ne comprenez pas...

masseur.

J‘ignorais que les gouverneurs tissent eux-mêmes of—

fice de porte-clefs.

SAINT-AUBIN.

Lorsque les gouverneurs s’adressent à des enfants

rebelles, ils les châtient. . .

xrnmsAv.

Je vous croyais une épée et non un fouet au côté.
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LA cnnxomnssn.

Gabriel . . . (Mouvement de colère de Saint-Aubin.)

SOPHIB, se levant.

Monsieur de Saint-Aubin, vous êtes ici chez moi!...

SAINT-AUBIN, “ès-hautain.

Pardon, madame, ceci est affaire d’État, et le roi que

je représente est partout chez lui, même chez vous. . .

masseur.

La raison d'État est un bien commode refuge pour les

gens... prudents.

GENSONNÉ.

Bien touché...

SAINT-AUBIN.

C’est assez, rentrez!

sornm, à Mirabeau qui hésite.

A demain! (Mouvement de joie de Mirabeau qui s‘incline devant

Sophie.)

SAINT-AUBIN.

Non, pas à demain... Faites-lui vos adieux, madame,

monsieur ne sortira plus. . . (Mouvement général )

sonne, ‘a part. h

Ne plus le revoir!

mannnan.

Monsieur de Saint-Aubin , vous montez en grade ,

vous passez bourreau...

sarxr-ncnm.

Insolent l (Geste du Mirabeau pour le souflleter. Mouvement

général.

MIRABBAU.

Misérable !

SOPHIB, 'n Mirabeau qui fait un mouvement de colère,

Pour moi!

HXRABBAU, regarde un in|tant Saint-Aubin, et voyant Sophie le nip

plier, s'arrête net et va prendre son chapeau.

Rendez grâces au roi que je respecte en vous plus que

vous ne le respectez vous—même! (ASophie.) Adieu, ma:

dame, adieu pour jamais! (Il remonte.)
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SOPHIE, avec douleur.

Pour jamaisl(Elœ pause a gauche. Au moment où Mirabeau

arrive h!a porte du fond. Très-émue.) Monsieur de Mirabeau ,

(Geste de erubeau qui s‘arrête), n‘avez-vous pas à. me remettre

une lettre...

MIRABEAU. il descend rapidement Vers madame de Monnier.

Ah! madame! vous êtes un ange! (1! s‘incline, remet la

lettre à Sophie qui la prend en tremblant, se relève, regarde en face

Saint Aubin furieux, met son chapeau sur la tête et sort d'un air dégagé.)

scian XIII

Lss MÊMRS, main. MIRABEAU.

A peine est—il parti que Gensonné. que la chanoinesse a voulu apaiser,

s‘avance vers Saint-Aubin. -— La chanoinessc va i| Sophie '.

GENSONNÉ.

Monsieur, moi je ne suis ni prisonnier d'Élat, ni en

fant qu’on cltàtie... vous êtes un lâche!

SAINT-AUBIN, souriant.

Ah! ah! vous voudriez me tuer, monsieur Gensonné,

mais je tiens à garder mon prisonnier moi-même... Je

vous salue. (Il passe près de Sophie et de la chunoinesse, salue et sort.)

SCÈNE XIV

SOPHIE, LA CHANÔINESSE, GENSONNÉ “.

l..\ camomassa, aGemonné.

Monsieur Gensonné, ce que vous avez fait là est d‘un

gentilhomme.

 

* Sophie, la chunoinesse, Saint-Aubin, Gensonné.

'* Sophie, la chanoinesse, Gensonné. -
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G8NSONNÉ.

Le peuple fait son éducation, parfois.

SOPHIE, se levant.

Il est perdu, je connais Saint-Aubin, il sera impla

cable! Moi, je ne puis rien pour lui, je suis enfermée

ici. Il faut que vous le sauviez.

LA cannomnssn.

Compte sur nous.

GANSONNÉ.

Je vous jure que nous le tirerons de là, madame!

(A la chanoinesse.) Venez, madame , nous n’avons pas un

instant à perdre... (11. sortent.)

SCÈNE xv

SOPBIE, puis DE MONNIER.

SOPHIE, montrant la lettre '.

Et voilà tout ce qui me reste de lui! (Elle s'assiedà gauche

de la table et décachète la lettre.) « Mirabeau à Sophie. (Aprèl

une pause.) Je marchais dans la nuit, je vous ai vue et le

jour s'est levé. » (Peu à peu elle tombe dans une mélancolie profonde

et laisse échapper la lettre.) Ah l je sais seulement maintenant

tout ce que je perds l... (La porte de gauche s'ouvre,!de Monnier

paraît, s'avance sans bruit et ramasse la lettre que Sophie a laissé tom

ber sur la table.)

DE HONNIBR , la lui présentant sans la lui rendre, ironiquement.

Vous laissez tomber quelque chose, madame.

SOPHIB, se levant avec un cri.

Mon mari l

DE moxsrnn.

Ce petit papier a pourtant son importance.

soeurs.

Lisez-le donc, monsieur, et vous verrez que je ne suis

coupable que de l’avoir reçu.

 

‘ De Monnier, Sophie.
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na monmsn.

Oh! je suis édifié. . . J‘ai suivi toutes les phases de

cet aimable roman... Je vous surveillais.. . (llpasseà

droite.)

soeurs.

J‘avais bien deviné... Tout ce qui s’est passé au

jourd'hui est votre œuvre. C’est vous qui avez poussé

ces deux hommes l'un contre l'autre.

_ DE MONNIBR, très-calme.

Quand on a soixante-dix ans et une femme comme

vous, on se défend comme on peut. . .

sornrs.

Ce n’est point ainsi, monsieur, que l'on gagne la

tendresse d'une épouse. Jusqu’à ce jour, avez-vous eu

jamais un reproche à me faire?

na MONNIER.

Il ne s'agit point du passé.

sonna.

Vous seul savez tout ce que j‘ai souffert sans me

plaindre. . . Voyons, monsieur, soyez généreux: brûlez

cette lettre, et je vous jure que Sophie de Monnier vous

payera largement l‘intérêt de votre confiance.

un MONNIER, très-calme.

Au criminel, on ne brûle pas les pièces de convic

tion! M. de Saint-Aubin me répond de M. de Mira

beau, cette lettre me répond de vous.

soeurs.

L Quel usage voulez-vous donc en faire?

DE NONNIER, avec une cruauté tranquille.

C'est mon secret et mon arme. La liberté est une

mauvaise chose. Vous avez eu nombre de fantaisies

depuis quelques mois, il faut rentrer dans la règle. . .

ou sinon. .. (Mont.th la lettre.) Songez-y! (Il se dirige vers la

porte.)

SOPHIE, avec un mouvement d‘indignation.

Monsieur de Monnier. . . (Se calmantavec efl‘ort.) Tenez,

je vous en prie, je vous en supplie, pour vous comme
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pour moi, soyez clément. Encore une fois... brûlez

cette lettre. ..

DE nonnrsn.

La nuit porte conseil.. . A demain, madame. (Il sort.)

SCENE XVI

SOPHlE seule, puis MIRABEÀU.

soeurs.

Je suis à. sa merci... mon existence ne va plus être

qu‘une inquisition et qu’une torture... Vivre dans cette

maison. courbée devant cet homme, éternellement la

pidée par cette lettre. . . Quel avenir!

NIRABEAU, entrant ‘.

Sophie!

sornrn.

Vous.. . vous ici. . . après ce qui s'est passé. .. au

risque d'être suivi. . . rencontré. .. vous chez moi. . . à

cette heure.

urnsnssw.

Ne craignez rien... j'ai passé à. travers tous les périls,

tous les obstacles. .. personne ne m’a vu. . . Tout dort

dans cette maison. . . nous sommes seuls, bien seuls...

sormn.

Qui vous amène?

mamans.

Vous-même!

sorms.

Moi...

museau.

Vous qui m'avez tendu la main, vous qui m'avez re

levé d’un geste devant l‘homme qui m’accablait.

SOPBIE, découragée.

Ah! cette lettre...

 

‘ Mirabeau, Sophie.
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urnasasv.

Cette lettre, c’est l'aveu qui échappe enfin à votre

âme!

sormn.

Vous vous êtes mépris... Si mon cœur s'est ému,

c‘est de votre infortune, la main que je vous ai tendue

est celle d’une amie, rien de plus!

museau.

Vous cherchez en vain à vous tromper... vous m’ai—

mez. . .

soeurs.

Je ne vous aime pas!

MIMBEAU, lui prenant la main.

Vous m’aimezl vos yeux vous ont trahie tout à

l'heure... Tout vous accusejusqu'àvos résistances... J’en

atteste ces témoins qui vous entourent.... Ces fleurs qui

vous viennent de moi, ce salon où nous avons si sou

vent veillé l’un près de l'autre, ces livres que nous

avons tant de fois lus ensemble.

SOPHIE tombe sur une chaise près du petit guéridon.

Assez!

mxnanaau.

Vous avez fait de ma vie un paradis, de ma misère

une richesse. Je n‘avais, avant de vous connaître, une

âme que pour la douleur, vous m’en avez donné une

pour la félicité...(Ilsemetàgenoux-) Vous m'aimez... osez

dire le contraire. . .

sonna.

Eh bien! c‘est vrai, monsieur de Mirabeau. Oui, je

vous aime!

masseur.

Ah !

sonna.

Je vous aime du jour ou je vous ai vu, dès votre pre

mière parole. qui a presque été une insulte; dès votre

premier regard, qui a presque été une menace. . . Vous

m'avez terrassée, envahie commela foudre. sans le vou
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loir, sans le savoir. Vous êtes devenu le grand, l’unique

intérêt de ma vie. J’ai demandé secours à tout... Devoir,

vertu, amitié, prière, remords. .., rien n'a répondu. . .

Je n’ai vécu que pour vous, que par vous, près de vous.

Heureuse, à quel prix? Moi aussi, je n’avais eu une

âme que pour la douleur, vous m'en avez donné une

pour le martyre. Oui, je vous aime, et voilà comment

je vous aime!

NIRABEAU.

Sophie. . . Sophie! C'est de cette heure que je com

mence à vivre.

SOPRIB, selevunt.

Oh! ne triomphez pas de cet aveu! C‘est la première

et la dernière fois que vous l‘entendez de ma bouche. . .

Tout nous sépare... Je ne suis pas libre, vous êtes

proscrit. Vous ne pouvez rester ni dans cette ville, ni

même en France. M. de Saint-Aubin vous haït.., M. de

Monnier sait tout !..

MIRABEAU.

Il sait tout. . . et vous...

soeurs.

Il s'agit bien de moi. . . Profitez des quelques instants

dérobés à leur surveillance. . . la route est libre encore,

partez. . .

manne.

Vous laisser aux mains de ces deux hommes, jamais!

sonne.

Ce n‘est pas à vous de me défendre... partez. . .

MIRABBA‘U.

Ne plus vous voir, mais vous n’avez donc pas senti à

quel point je vous adore... vous êtes l’existence elle

même pour moi... Dussé-je n'entrevoir que la fumée de

votre toit à travers les grilles de mon cachot, j‘aime

mieux rester.

sonna.

Mais c‘est impossible!. . 11 y va de la. captivité... de

la mort peut-être... et je ne veux pas que vous mouricz.

6.
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MIRABEAU.

Eh bien! ma vie est entre vos mains«

sornrn.

Parlez.

museau.

Fuyons ensemble.

sonna.

Vous êtes fou!

masnssu.

Oh! vous ne m'aimez pas !

somme.

Je ne l'aime pas!..

nmansau.

Eh bien . . venez. ..

soeurs.

A chacun son devoir... Ma part à moi, c’est l'abnéga

tion et l’exemple; d‘autres destinées vous attendent.

Que suis-je sur votre chemin? une ombre qui passe.

Oubliez—moi!

Mmansur.

Non, Sophie! L'amour fait et défait les hommes. Vous

êtes mon cœur et mon cerveau à la fois. Si vous m'a

bandonnez, je tombe. . . Si vous me suivez, je m’élève.

Venez...

sormn,

Chut! (Bruit de coulisses. Avec efi‘roi.) Quelqu'un! (Bruit de

lerrure.) On a. fermé cette porte... (Bruit de serrure à lapone du

fond.) Et celle—ci...

VOIX DU PRÉSIDENT.

Par ici, monsieur de Saint-Aubin.

SOPHIB .

Mon mari. . . (Elle court à la porte de M. de Monnier ella terme.

Nous sommes perdus! (La fenêtre s‘ouvre violemment.)
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GENSONNÉ, mutant en scène.

J’arrive à temps. . .

TOUS peux.

Gensonné!

GnNSONNË.

Par ici.. . des chevaux t’attendent!.. Pars !. .. (Ou frappe à

coups redoublés à la porte. Gensonné ycourt.)

MIRABEAU, à Sophie qui le supplie.

Je ne partirai pas!

sonna.

Grâce! (On frappe avec plu de violence.)

maman.

Je ne partirai pas!

DE MONNIER, au dehors.

Enfermé. Sophie!

sonna.

Grâce !

MIRABEAU.

Je ne partirai pas seul!

DE MONNIER, au dehors.

Sophie!

SAINT-AUBIN , au dehors.

Au nom du roi!

GENSONNÉ.

La porte va céder!

MIRABEAU‘.

Je ne partirai pas seul!

sonna.

Eh! bien, donc... perdons-nous ensemble!

MIRABEAU.

Ah !- - (Il va pour l'emmener, Sophie s'arrête, puis arrache vio

lemment ses bijoux et les jette sur la table.)

GENSONNÉ , à la porte ou l'on ne cesse de frapper.

Partez donc !
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MIRABRAU , emmenant Sopbie.

Ah 1 je t’adore! (Ils disparaissent par la fenêtre que Gensonné

referme vivement. La porte cède. Paraissent Saint-Aubin et de Monnier

qui regardent de toua] côtés.)

\

SCÈNE XVII

GENSONNÉ, SAINT-AUBIN, LE PRÉSIDENT.

GENSONNÉ, au public.

Trop tard 1

FIN DU DEUXIÈME ACTE.



 

TROISIÈME ACTE

Un appartement très- simple en Hollande. Porte au fond.

portes latérales; une grande fenêtre vitrée, peu de meubles.

A gauche une table, trois chaises. A la porte du fond, con

sole de chaque côté.

SCÈNE PREMIÈRE

SOPHIE,. MIRABEAU.

Au lever du rideau, Sophie metle couvert sur une petite table. Mirabeau

entre à. pas de loup, retire son manteau et son chapeau, et vient lui sai

sir la main.

MIRABEAU *.

Ah! Sophie! ce sont ces petites mains de grande

dame qui essuient les assiettes ; le parlement de Fran

che-Comté faisant le ménage en Hollande.

sonna.

Il m'est doux d'être votre servante, mon seigneur et

maître.

masaasu.

Chère Sophie! tant de privations...

soeurs.

Je n‘ai jamais été si joyeuse et si légère que depuis

que nous sommes réfugiés dans cette maisonnette d’Am

sterdam, si riche que depuis que nous sommes pauvres.

 

' Sophie, Mirabeau.
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mnannao.

0 amour, mirage éternel qui illumine même l'exil et

fait du bonheur avec la misère. Es-tu heureuse?

SOPHIE, avec tendresse.

Oui.

MIRADEAU, l‘embrauant.

Alors tout est bien. ,

SOPBIB , regardant Mirabeau qui retire son épée.

Ce costume... Vous étiez donc sorti?

MIRABEAU , embarrassé.

Oh! un instant seulement l

sorrma.

Quelle imprudence! vous pouviez être découvert,

reconnu; souvenez-vous toujours qu’il y a un arrêt

d‘extradition suspendu sur votre tête. Songez qu'un

excès de précautions seulement peut vous soustraire à

ce Brugnières que votre père et mon mari ont attaché

comme un démon à vos pas, ce Brugnières dont il me

semble toujours sentir l’invisible présence autour de

nous.

MIRABEAU, s‘asseyant à droite, Sophie auprès de lui.

Enfant!.. Depuis notre arrivée à Amsterdam, depuis

six mois, il aperdu nos traces. Et dureste, onneme con

naît ici que sous le nom de Saint—Mathieu, la. Hollande

est un pays protecteur, et, pour qu‘on pût m'arrêter,

il faudrait presque me dénoncer moi-même.

sormn.

Je le sais... mais croyez—moi, Gabriel, quand on a

réussi à dérober un petit rayon de bonheur, il faut veil—

ler sur son trésor.

MIRABEAU.

Que veux-tu? le hibou avait envie de voir lejour,

j’étoufi'ais, j'avais travaillé une partie de la nuit.

Sornm.

Et quel travail! pauvre Gahriel! copier pour vivre

comme un mercenaire, les manuscrits des autres.
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masaasu.

Bon... bon... un jourviendra où les autres copieront

les miens... et cela commence déjà... Je viens de voir

mes œuvres pillées efi'roatément.

sonna.

Comment cela?

museau. _

Allons , je suis pris... l’enfant a menti. Sophie, ce

n'est point pour voir le jour que je suis sorti, un ex-pri

sonnier des donjons d’État est habitué à vivre comme

les lézards, dans les pierres fermées... Je voulais... (Il

hésite.)

sonna.

Vous vouliez?

museau.

Lire les gazettes... lire les journaux de France. ..

l‘absence de nouvelles m‘étranglait; mon atmosphère à

moi, mon air vital. . . ce sont les événements, les mou—

vements du siècle, les luttes des hommes et des opi—

nions, mes poumons se gonflent au souffle des polémi

ques. . . j’ai lu, j'ai respiré, me voilà bien. (Il respire.)

SCÈNE 11

Las uîzuas, GENSONNÉ * entrant de droite.

GENSONNÉ ,unplat àla main '.

Madame et monsieur sont servis.

MIRABEaU, allant à lui gaîmenL

Ah! voilà. M. Gensonné, avocat au parlement de Bor—

deaux, notre cuisinier.

 

‘ Gunsonné, Sophie. Mirabeau.
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GLNSONNÉ.

Et j'en suis fier. . . la cuisine est un art libéral et es

sentiellement français.

sornm.

Alors, vous êtes un cuisinier singulièrement patriote,

car depuis ce matin vous n'êtes pas sorti de vos four—

neaux.

cnxsoxxÉ.

Je vous ménageais une surprise. (Montrantle plat.) Sen

tez moi cela.

MIRABEAU.

Singulier parfum!

GENSONNÉ, remontant poser le plat surln table. — Mirabeau est allé

s‘installer à gauche de la table. — Sophie au milieu et Gensonné à

droite. — Sophie commence ùles servir.

Le parfum de la patrie absente... Ce matin, en l‘ai

sant mon marché, j'ai cueilli sur la place d’Amsterdam

de véritables cèpes... le cèpe bordelais.

MIRABEAÙ , à qui on a passé le plat.

Mais ça sent l‘. . .

GENSONNÉ.

Cliutl cap de Dz'ous! on se croirait sur les bords de

la. Gironde! (11 se met à manger avec empressement.)

SOPHIB.

Oui, oui; mais permettez. . . il me semble que notre

cuisinier s'est lancé dans des dépenses exorbitantes ce

matin...

mnanmu.

C‘est vrai. Ce Gensonné est ruineux avec ses menus

de Sardanapale.

GENSONNÉ.

Ruineuxl moi! Voilà bien l'ingratitude des amou

reux... Le lendemain de votre départ de Pontarlier,

j’apprends que tous les limiers du royaume sont à vos

trousses...Je cours après vous pour vous avertir,je vous

rejoins en Suisse. . sur un glacier. . où vous relisiez

ensemble la. Nouvelle He’lo'ise... Il n’était que temps...

Brugnières et sa meute étaient déjà. au bas de la mon
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tagne... Nous commençons alors une course olym

pique; il n'y a pas d’Alpes pour nous... nous vivons

d'herbes, nous buvons l'onde pure. mais glacée, des

cascades. Plus de repos, plus de sommeil... Brugniè

res, toujours Brugaières! et lorsque pour oublier cette

horrible promenade de trois cents lieues je cherche une

distraction innocente et patriotique, on me reproche

mes champignons.

SOPHIE retire les assiettes et les place devant.

C'est convenu. . . vous êtes le meilleur des hommes,

mais le plus indiscret des estomacs. (Elle va pour porter les

assiettes sur la console à gauche.)

GENSONNÉ, se levant et prenant les assiettes qu‘il dépose sur une con

sole, puis il redescend avec une assiette chargée de fruits, qu‘il pose

sur la table.

Permettez... je n'ai pas comme vous des ramages de

colombe pour me rendre le jeûne facile; mes amours

à moi où sont-elles? La chanoinesse est retournée co

queter à Versailles... Elle monte dans les carrosses du

roi, tandis que je trotte à pied, courir le cachet dans

les rues d'Amsterdam... Ingrats, trois fois ingrats!

Moi qui me suis improvisé le Vatel de l’exil; moi qui

leur compœe des festins avec des riens... avec des om

bres... Ah! c’est à se passer sa broche au travers le

corps.

masseur.

Mon bon Gensonné, calmez-vous et mangez...

GBNSONNÉ.

J'exige des excuses.

soeurs.

Vous en aurez. Voulez—vous des fruits?

GENSONNË, en prenant.

Non. .. je veux de l'argent pour le dîner.

urnsanac.

Encore?

soeurs.

Comment, vous n’avez plus d'argent?

\l
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cnxvsorvrzÉ.

Je m‘attendais à ce cri.Voilà le trésorier qui s'insurge.

SOPHIE , se levant et allant à une petite boite posée sur la console a

droite, qu‘elle ouvre et montre.

Ce n‘est point le trésorier, c‘est la caisse.

GENSONNÉ.

Comment, la caisse?

MIRABEAU , tirant une pièce.

Un florin.

GRNSONNÉ.

Quarante—trois sols pari51s.

nmannau.

Voilà tout ce qui reste de nos économies.

SOPHIE, allant reporter la petite boîte.

Des économies de deux hOmmes comme Gensonné et

Mirabeau.

GENSONNÉ. se levant.

Nous avons pourtant bien peiné cette semaine.

mnasnau.

Pauvre Sophie. quelle existence!

SOPHIE , retirant peu à peu ce qu‘il y a sur la table.

N'allons—nous pas nous attrister, par exemple?. . Ne

pouvons-nous obtenir une avance sur nos leçons?

GENSONNÉ , descendant il droite.

Mon élève est bien pingre. Figurez-vous qu'il vient

de me rogner (Mouvement de Sophie et de Mirabeau). je vous

l'avais caché par amour-propre! Les Hollandais sont

des gens d'ordre... lls tiennent des comptes depuis

Mathusalem. . . Le mien a découvert dans ses livres de

dépenses qu’un de ses ancêtres avait appris le français,

du temps de François 101“. à un florin la leçon. Il m’a

mis à ce régime, mais je lui en donne pour son argent.

m1nannan.

Comment?

ccxs'0xnÉ.

Je lui apprends l'idiome de François f“, le français
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de Rabelais, une langue grasse .. et accentuée. . . J’at

tends à Paris mon Pantagruel batave. (Rire général.)

MIRABEAU se lève.

C'est donc moi qui sauverai la communauté.

caxsoxxrâ.

Toi ?.. Révéle-nous ce mystère.

umsmuU.

Une nouvelle ère se prépare. . . l’âge d'or.

c.stoxxé.

Je me contenterais de l’âge d'argent.

MIRABEAU , passant devant Sophie.

J'attends ici, ce matin même, maître Changuyon.

csxsoxNé.

Le célèbre éditeur. .. Tu as su apprivoiser un édi

teur. . . 0 homme véritablement grand!

arraanusu.

C'est SOphie qui a fait cette merveille!

soeurs.

Il est père de la jeune fille à qui je donne des leçons

d'italien.

ouxsouxrä.

Et il va venir?

soeurs.

' D'une seconde à l’autre.

GENSONNÉ, regardant d'un air dédaigneux autour de lui.

Ici. . . diable! diable!

urasaaau.

Qu‘est-ce qu'il a?

cuxsoa‘xÉ.

Le logis va lui fournir une pauvre idée de ta prose.

uraaassn.

Qu’entends-tu par là“?

ouxsomvé.

Souviens—toi de cet axiome. on ne donnejamais quel

que chose qu'aux gens qui paraissent n’avoir besoin de

rien.
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MIRABEAU.

Après?

GENSONNÉ.

Si nous nous donnions un petit air opulent.

sonna.

Par quel moyen?

GENSONNÉ.

Attendez... J'ai mon idée... (Il sort à gauche en courant.)

SOPH1E, souriant.

Quel foul

MIRABEAU.

Les fous d’aujourd‘hui, Sophie, seront les sages de

demain.

GENSONNÉ, rentrant avec un fauteuil, une pipe entre les dents, un

brasero et une houteille.

Aidez-moi donc? (Ils courent ùlui.)

sonna.

Qu’est-ce que c‘est tout cet attirail? (Elle le débarrasse du

bruero qu'elle pose sur la table. Mirabeau a pris le fauteuil et le place au

mllieu de la. scène. Gensonné pose la pipe sur la table ainsi que la bou

cellle.)

GENSONXÉ.

Un fauteuil pour asseoir Crésus, un brasero pour a]

lumer sa pipe; les Hollandais , ça fume beaucoup,

ça fume toujours; du vin des Cannries pour l'atten

drir; les Hollandais, ça. boit beaucoup, ça boit tou.

jours!

sonna.

C’est notre dernière bouteille... Ofïrons-la en libation

à la. Fortune.

GENSONNÉ.

Soit! (11 verse du vin dans les trois verres. Devant son verre.) A

l'avenir!

SOPHIE, même jeu.

A l'espérance!

mmamo,'de même.

Aux dieux inconnus l (On sonne.) On sonne!
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GENSONNÉ.

C’est lui! (Mettant le main sur son cœur.) Je suis ému l...j0

vais ouvrir... (Il sort.)

SOPHIE.

Du courage, Gabriel, et surtout pas trop de modestie.

(Elle sort.)

GENSONNÉ , une serviette nous le bras, n'apparaissant devant Chan

guyon à. qui il fait d'énormes saints.

Entrez, monsieur, entrez donc... (Il le débarruse de son

chapeau qu‘il pose au fond.)

SCÈNE III

MIRABEAU, GENSONNÉ, CHANGUYON ‘.

CEANGUYON, ù Gennonué.

C'est à M. de Saint-Matthieu que j'ai l'honneur de

parler?

GENSONNE.

Trop d'honneur, monsieur. Je ne suis que la plume

et voici la pensée, la tête et la main.

CHANGUYON.

Ah ! très—bien.

GBNSONNÉ, très-empressé, lui présente le fauteuil.

Seyez-vous... monsieur... seyez-vous donc. (11 vu pour

s'useoir. Il invite Mirabeau à en faire autant.

MIRABEAU, à. Changuyon.

Ne faites pas attention... c'est mon secrétaire. (A Gen

lonné.) Soyez-vous. (D‘un ton impéraüf.) Soyez-vous donc!

CHANGUYON, mis dans le fauteuil, Mirabeau àsn gauche. Gensonné

à sa droite.

Ma. fille m'a dit, monsieur, que vous composiez de

petits ouvrages.

MIRABEAU .

Petits ou grands , au choix. (Il prend le bmero et la pipe,

la remet à Changuyon, uis lui présente le bmero.)

 

‘ Mirabeau, Changuyon, Gensonné.
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osxsoxxrê.

Nous sommes comme les bimbclotiers, nous tenons

tout ce qui concerne notre état.

MIRABEAU, ù Changuyon qui ne peut allumer sa pipe.

Ça ne prend pas.

GENSONNE.

Ça prendra, monsieur.

CEANGUYON.

C'est pris. (Il rit.)

MIRABEA'U, à Gensonné.

Les manuscrits-..

GENSONXÉ.

M. de Saint-Matthieu demande?

MIRABEAC.

Les manuscrits...

onxsoxxÉ,

Ah ! très-bien. (Il monte chercher un guéridon où se trouve une

pile de manuscrits qu‘il pore devant Changuyon.)

mmAnmn.

Permettez-nous donc de vous soumettre quelques

manuscrits.

cruxcvrox.

Mais. . .

GENSONNÉ, tirant tour à tour des manuscrits.

Que peut-on vous offrir? un grain de latin.. . Voici

une traduction de Tibulle. .. Nous avons fait chanter

le moineau de Lesbie. . . 0fi'rez»lui une cage dorée.

cnnxonrox.

Permettez. ..

MIRABEAC.

Des finances. . . , la Guerre aux agioteurs. . ., un bon

titre.

osxsonxé.

Voilà.. . , voilà. . . (Chunguyon refuse.) Non. . ., non. . .

(Prenant un autre manuscrit) Aimez-vous la musique?... Cent

pages sur Gluck et sur Mozart. . . 0 Mozart! divin

chanteur!
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CHAXGUYON.

Un seul mot!

MIRABEAU.

De la politique . . . Essai sur les lettres de cachet.

GENSONNÉ.

Un roman . . . I'Espion divalisé. . .

MIRABEAU.

Vous souriez. ., nous vous tenons...

GBXSONNÉ.

Faites-vous servir, parlez...

CH.L\‘GUYOX . s‘étalant bien dans le fauteuil et fumant tout en parlant.

Des manuscrits à lire. .; non non..., j'imprime, mais

je ne Iisjamais.

marnmu.

Bah! que faites-vous donc?

cu.sxaurox.

J’inspirel

GENSON‘NÉ.

Vous inspirez ‘?

. MIRABEAU , à Changuyon.

Il inspire!

CHASGUYON.

Ce qu’il y a de moins important dans un livre. c‘est

l'auteur.

an50xxÉ.

Naturellement.

CHANGUYON.

On ne manque jamais d'auteurs. Mon grand—père,

a imprimé le premier ouvrdgedeM. Descartes... Depuis

vingt ans, nous avons eu ici, M. Rousseau qui disait

du mal de M. d'Alembert... M. d'Alembert...

GENSONNÊ.

Qui disait du mal de M. Rousseau.

CHANGUYON, riant.

Oui... M. Piton, qui était un bon vivant et nous
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chansonnait au dessert... Des auteurs , l'exil nous

en achalande, tandis qu'on ne trouve pas toujours...

MIRABEAU, hochant la. tête.

Un éditeur, j'en sais quelque chose.

cnmcuron.

Non , l'idée marchande.

GENSONNÉ.

Marchande... Voilà une épithète que je ne con

naissais pas encore à l’idée.

MIRABEAU.

L’idée! La déesse aux ailes d’or, disaientles Grecs.

CHANGUYON.

Précisément...; le tout est de savoir les lui couper.

GENSONNÉ.

Plumer l'idée! — Délicieux!

cnsuourorz.

Le public , cher monsieur, est pour les livres comme

pour les épices ou le savon...; saisir les besoins de la

place est le génie. C'est avec mon flair pour l’article

àla mode quej'ai gagné trois tonnes d'or.

MIRABEAU.

Trois tonnes d'or!

cnmcnron.

C‘est moi qui ai inventé les éditions d'été et les

éditions d'hiver.

GENSONNÉ.

Les livres des quatre saisons.

CHANGUYON, riant.

Oui. Je publie des ouvrages pour les femmes et des

ouvrages p0ur les hommes, des ouvrages pour les

beaux esprits... et...

onxsoxxÉ.

Des ouvrages pour les imbéciles.

CHANGUYON , riant bruyamment.

Cc sont ceux qui se vendent le mieux.
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masseur.

Et c'est un livre de cette dernière catégorie que vous

allez daigner me commander?

cnmcurox.

Qui... (Se reprenant.) Non , non: il s’agirait, sur cer

taines notes secrètes que je vous fournirais, de me

rédiger un léger opuscule sur les débordements et les

fastes de la galanterie française.

' masseur. _

Mais c'est un libelle contre mon pays que vous me

proposez là, monsieur?

cnsucurox.

De simples mémoires anecdotiques...; ça se faittous

les jours, du reste, et nous avons ici bon nombre

d'étrangers qui ne vivent pas d’autre chose.

MIRABEAL‘.

Ils ont donc bien faim!

GENSONNB . se levant et faisant un gesteàMirsbesn pour le contenir,

(A part.) Ça se gâte. (Haut et descendant entre Changuyon et

Mirabeau.)

Tu ne comprends donc pas la spéculation? Un pam

phlet à l’usage des calomniateurs, des méchants et des

coquins, on ne peut manquer d'acheteurs! (A Changuyon.

N’est-ce-pas. monsieur?

CEANGUYON.

Précisément. Nous ne connaissons que la vente.

GENSONNÉ.

L’argent n’a pas d‘odeur.

cnsncvron.

V0ilà un grand mot! (Il presse la main à Gensonné. -— Se re

tournant vers Mirabeau qui est passé à droite ‘.) Vous acceptez?

MIRABEAU.

Je refuse. (Surun geste de Gensonné.) Ce n’est pas mon

genre .

CHANGUYON, fronçant le sourcil.

C’est dommage!

 

’ Gensonné, Changuyon, Mirabeau.
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GENSONNÉ, avec empressement, lui versant à boire.

Vous plairait-il un doigt de ce vin des Canaries?

CHANGUYON.

Volontiers! (il prend le verre, le goûte et fait claquer sa langue

Excellent ! (Illère le verre et regarde à travers la liqueur.) Excel—

lent vin. C‘est le genre badin qui vous conviendrait.

mmnmc.

Peut-être bien!

cn.mcuron.

Vous devriez me faire un petit ouvrage que vous

écririez dans le goût de votre compatriote M. Louvet...

maman).

Ah oui! un petit Ouvrage... avec des gravures.

GENSONNÉ.

Certainement avec des gravures.

cnsncnvow.

Cela va sans dire... Avez—vous lu son dernier livre?

MIRABEÀU.

Parfaitement. . . Je connais même les œuvres de

M. Crébillon fils.

GENSONNÊ, mm.

Nous pourrions intituler ça le Canapé.

CHANGUYON.

Charmant, exquis!

GENSONNÈ, levant la bouteille sur la tête de Chunguyon comme

pour l‘en frapper.

Vieux libertin!

CHANGUYON.

Ça vous va?

mm.snn.m.

A merveille. Je ferai cela très-bien et pas cher.

CHANGUYON, avec satisfaction.

Pas cher?

MIRABEAU.

Seulement j'y mettrai une petite condition.

cnaxocrox.

Laquelle ?
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mmmu.

Vous avez une fille, n'est-ce pas?

ensxerrox.

Certainement... mais pourquoi?

mmanssv.

C’est une jeune personne pure, chaste, adorable,m’a

t—on dit?

CHANGUYON.

La perle d'Amsterdam... Quel rapport avec la condi

tien!

massue.

Voici... c’est que votre fille corrigera les épreuves.

CHANGUYON, selcvant furieux.

Monsieur!

GENSONNÉ.

Parfait... Édition des demoiselles !

MIRABEAU.

Je n’ai pas encore assez jeùné... Repassez dans trois

mois, serviteur... (ll lui montre la porte.)

CHANGUYON.

Vous mourrez dans un grenier. (Il remonte. Gensonné lui

donne son chapeau.)

MIRABEAL‘, riant.

Ah! c'est bien là une menace de millionnaire.

CHANGUYON, redesceudant vers Mirabeau.

Je me vengerai... et sous peu. (Il sort.)

GEXSOXNÉ, à la cantonade.

Mes compliments à mademoiselle votre fille!

{Changuyon reparalt furieux; il descend vers Mirabeau. Il ne peut pro

férer une parole; de rage, il casse sa pipe et sort vivement.)

SCENE IV

MIRABEAU, sonna, GENSONNÉ.

Au moment où Changnyon vient de sortir, Sophie avance lu. tête par la

porte gauche.

SOPHIE.

Eh bien ‘?
 

‘ I;cusonné, Sophie, Mirabeau.
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MIRABEAU.

Rien !

GENSONNË, prenant la bouteille.

Et il a tout bu!

sonne.

Que s‘est-il passé?

MIRABEAU.

Ne parlons pas de cela... par respect pour la nature

humaine.

somme.

Mais alors, nous voilà sans ressources.... c‘était notre

dernier espoir.

GENSONNÉ.

Avec un florin jusqu’à la fin du mois, je ne réponds

plus de mes sauces. (Sophie prend sa mante et son chapeau.)

' MIRABEAU.

Vous sortez, Sophie?

sonne.

C’est l'heure de mes leçons... (A part.) Je saurai la vé

rité. (Elle sort rapidement par le fond.)

SCÈNE V

GENSONNÉ, MIRABEAU *.

GENSONNÉ.

Décidément, mon pauvre Gabriel, les Muses sont de

maigres nourricières. Pégase doit manquer d'avoine.

MIRABEAU’, s’asseyant près de la table.

Que ne suis—je gâcheur de plâtre?

GENSONNÉ.

Quel découragement l

 

' Gensonné, Mirabeau.
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MIRABEAU.

C'est que les 00ups sont doubles pour moi.. . Dire

que j'ai arraché cette femme à sa famille. à son foyer.

à sa fortune. . . Pendant qu'elle manque de pain ici, on

la traîne là-bas sur la claic de la loi.

GENSONNÉ.

Qu'as-tu donc appris?

mammu.

Une excellente plaisanterie. .. Il y a trois jours, j’ai

été décapité sur la place de Pontarlier.

GENSONNÉ.

Décapité ‘?

museau.

Par arrêt du bailliage de cette bonne ville, qui a bien

voulu me condamner à mort, comme coupable de rapt

et de séduction, et a ordonné que la sentence serait

exécutée en effigie, sur un tableau. MM. de Monnier et

de Saint—Aubin avaient loué des fenêtres.

GENSONNÉ.

Les infâmes!

mmnmu.

Point... point... Ce n'est pas là qu’est l’infamie... Je

t'assure que le cou de taureau est encore solide sur ses

épaules, mais voici où finit la farce et commence la tra

gédie. (Tirant un journal de sa poche.) Vois cette gazette qui

va courant l'Europe... Elle annonce à tous que madame

de Monnier, déchue de ses droits, est condamnée à être

enfermée, sa vie durant, dans une maison de refuge,

rasée et flétrie, comme les filles de la communauté. (Il

lui donne le journal.)

GENSONNÉ, avec colère.

Sophie avec des femmes perdues!

MIRABEAU, reprenant lejournal et lejetuntau feu du brusero.

Brûle, brûle, papier impur, dont la vue même souil

lerait ses yeux... brûle comme j’espère brûler un jour

tous les parchemins monstrueux, toutes ces chartes san

8
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glantes qui permettent de rendre de pareilles senteu—

CeS--- (On frappe.)

GENSONNÉ.

Entrez !

SCENE VI

LES MÈMES, BRUGNIÈRES en garçon de caisse avae une grosse

sacoche ‘.

MIRABEAU.

Ah! mon Dieu! qu’est—ce que c'est que ça ?

GENSONNÊ.

C’est Plutus!

BRUGNIÈRES, grognon.

Plutus! Non monsieur, Philippe. Je suis garçon de

caisse de la Banque d'Amsterdam.

rameaux.

Ce n’est pas pour nous, mon ami.

BRUGNIÈREs, qui a jeté un regard furtif sur Mirabeau.

(A part.)‘C’est bien lui, je ne m’étais pas trompé.

GENSONNÉ.

De la Banque? Débarrassez-vous donc, je vous prie.

(Il porte la main à sa sacoche.)

BRUGNXÈuES, reculant.

Mais, monsieur..,

MIRABEAU.

Que désirez-vous. mon ami?

BRUGNIÈRES.

M. le comte de Mirabeau. (Mouvement de Mirabeau et de

Gensonné. De Brngnièrel a surpris ce mouvement.)

GENSONNÉ , feignant de ne pas avoir entendu.

Hein!

 

’ Ueusonué, Brugniures, Mirabeau.
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BRUGNIËRES.

M. le comte de Mirabeau!

MIRABRAU, calme.

Ce n'est pas ici.

BRUGNIÈRES.

Alors, excusez-moi, on m'a donné une fausse adresse

à. la Banque. Ça nous arrive quelquefois. Je remporte

mon argent.

_ GENSONNÊ.

De l’argent... la manne dans le désert. (Allant à Brugniè

m.)Un moment!

mmnmu.

Que voulez-vous au comte de Mirabeau?

BRUGNIÈRES.

Que vous importe, puisque ce n’est pas vous?

GENSONNÉ, le retenant.

Il faudrait voir... il faudrait voir...

BRUGNIÈRES, se dégageant.

Je ne pense pas que vous ayez l'intention de toucher

de force les cinquante louis queje lui apporte.

GENSONNÉ.

Cinquante louis !

mmnmu.

Cinquante louis! cinqumte bénédictions.

BRUGN1ÈRES, l’en allant.

Serviteur !

GENSONNÊ, l‘métunt.

Un instant, piano, piano petit galion, ne levez pas

encore l’ancre. “

BRUGNIÈRES.

Je suis pressé.

MIRABEAU.

Qu’est-ce qui envoie cet argent?

nnwcmimns.

Qu’est-ce que cela vous fait, que ce soit une bergère

ou une chanoinesse... puisqu’il n'est pas pour vous?,.



88 LA JEUNESSE DE MIRABEAD.

MIRABEAU.

Une chanoinesse ?...

GENSONNÉ.

L'a chanoinesse d'Essonne...

BRUGNIËRES.

Vous la connaissez ?...

GENSONNÈ.

Si je la connais 7.. que tr0p! Et c‘est elle qui envoie

'cet a rgent ‘?

BRUGNIÈRES. -

Certainement. '

MIRABEAU.

Ah 1 que cet argent nous tombe du ciel ou de l’enfer,

il est le bienvenu!

G}:NSONNÉ.

Nous sommes le comte de Mirabeau!

sansnn‘znss.

Vous ‘?

MXRABEAU.

Non ; moi... ‘

sansmssss.

Allons doncl... vous le comte de Mirabeau. dans ce

taudis...

massue

Tandis!

GENSONNË.

Pas de dédain, parvenu!

BRUGNIÈRES.

Ce n’est pas le père Philippe, qui porte depuis trente

ans la banque d'Amsterdam sur les épaules... qui

se laisse piper*-par des jeunes gens comme vous...

Voyons le fond du sac. (Montrant!ahouœille.) C'est là la.

cave... elle est vide... (Regardant sur latable.) Et l’argente

rie... où est-elle? Elle est fondue! (11 passeù droite.)

GENSONNÉ, le regardant.

Philippe fait l’inventaire.

BRUGNIÈRES, ouvrant l'armoire.

Pas de toile de Hollande, des toiles d’araignée.



ACTE III. 89

MIRABEAU, l'urrêtnnt.

Allons, finissons.

nnucmànns, à part.

Je connais les êtres.

MIRABEAU.

Je suis le comte de Mirabeau, je vous l'ai dit.

BRUGN!ÈRES.

Eh bien, donnez-m’en la preuve.

GENSONNÉ, riant.

Il lui' faut la preuve l

. MlRABBAU, prenant des parchemins dans sa poche.

La. voici.

BRUGNIÈRES.

Voyons... (il met ses lunettes-) Tout est en règle... (Salunnt.)

Monsieur le comte, je suis à vos ordres... (Il lui remet ses

parchemins.)

GENSONN l's .

Alors. passons àla caisse...

BRUGNIÈRES.

Un instant... (Il ouvre son registre.)

mnmmn.

Quoi encore?

naucmi;nns, allant à la table.

Une simple formalité... (Cherchant la page.) Nom du cré

diteur.

GENSONNÉ.

D’Essonne... profession chanoinesse. (A Mirabeau.) Tout

est en règle...

BRUGNIÈRES.

Si vous daignez signer là, monsieur le comte, à la

colonne de l’envoi.

MIRABEAU, signant.

C'est fait.

BRUGNIÈRES. prenantle registre

(A part.) Ah ! je le tiens!

mnanmu.

L’argent?
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nRUleknus, tirant un portefeuille de sa poche.

Voici une traite de cinquante louis, sur la banque

d'Amstcrdam.

museau.

Ah 1 vous ne payez pas en argent?

BRUGNIÈRES.

Ce n'est pas l’usage pour les étrangers. (Il a remis son

portefeuille dans sa poche et s’apprêteà sortir.)

GENSONNÉ, piteusement, en regardant Brugnières s‘éloigner.

Et à quelle heure peut-on passer à la caisse?

BRUGNIÈRES.

De neuf heures à midi, monsieur.

GENSONNÉ.

Il est trois heures... Allons, nous souperons du florîn

solitaire.

BRUGNIÈRES, d'un certain air.

Au revoir, messreurs, car vous serez obligés de me

passer par les mains... Demandez le père Philippe. je

ne vous ferai pas attendre.

GENSONNÉ.

Au revoir, Plutus l (Brugnières sort.)

SCÈNE m

GENSONNÉ, MIRABEAU *.

Ils se regardent, puis partent d‘un éclat de rire.

GENSONNÉ.

Qu’en dis-tu ?

masseur.

Je dis, Gensonné. que je commence à croire que la

jeunesse, l'amour et le courage ont quelquefois la Pro

vidence dans leurs cartes.

 

' Mirabeau, Gensonné.



ACTE Ill. 0|

cexsoxx1-E.

Et quelle providence ! une providence blonde, rose et

tendre. 0 cbanoinesse.... chanoinesse adorable... fée

bienfaisante; moi, faquin, qui vous accusais d'avoir dix

pieds de Trianon par-dessus la mémoire et le cœur. . .

Vous pensiez à vos paniers percés d'amis... (Envoyant

des baisers en l'air.) Tenez.. . tenez. . . voilà mille, deux

mille, dix mille baisers pour vos cinquante louis..

MIRABEAU.

De l'ellébore! de l’ellébore !

GBNSONNÉ.

De l'ellébore! Mais cet argent, c’esttrois mois deliberté,

de travail, d'indépendance... Avec lui, nous pouvons

reprendre nos œuvres interrompues, poursuivre notre

tâche. Tu pourras enfin l'écrire sans jeûner. jusqu‘à la

dernière page. celivre fameux qui doit foudroyer le des

potisme en éclatant sur le monde gothique comme un

coup de tonnerre. A l‘ouvrage, Mirabeau, àl’ouvrage!

maman). .

A l’œuvre donc, tu as raison, Gensonné. (Tenant en

main la traite.) Or maudit, métal corrupteur. fange cristal

lisée, tu tombes donc entre les mains de deux hommes

qui t'emploieront à. un noble usage. Ah! tu vas être

bien étonné en voyant qu’il peut s'échapper de tes vei

nes d’autres rayons que des rayons d'infamie, de bas

sesse et de cupidité.

SCÈNE VIII

LES uâxns, SOPHIE *.

SOPH!E , ouvre la porte précipitamment comme une personne pour

suivie.

Al1 ! personne. . . j'arrive à. temps. (Mirabeau et Gennonné

courent à elle et la font descendre près de la table, elle se laisse tomber

sur une chaire.) Le cœur me bat... j'ai eu peur!
 

' Mirabeau, Sophie, Gemonné.
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GENSONNÉ, allant à Sophie.

Comme vous êtes pâle, Sophie!

mmmmu.

Que s'est—il passé ?

sonne.

Je craignais d’arriver trop tard, nous sommes décou

verts.

manne.

Euc'ore .

GENSONNË.

Parlez... parlez vite...

sonne .

Je sors de chez Changuyon; il est furieux contre vous,

il ajuré de se venger.

mmnmu.

N‘est—ce que cela?

sornm.

Et il se venge!

LES 13xe nonnes.

Comment?

sonne.

Je sortais de chez lui tout à. l'heure-.. un homme m‘a

croisée dans l’allée. . . c'était Brugnières.

MIRABRAU ET GENSONNË.

Brugnières !

somme.

Je me suis jetée dans l’ombre, il ne m'a pas vue.. . ‘et

je suis accourue.

MIRABEAU.

Brugnières en Hollande. . . ses limiers sont déjà sur

nos traces.

GENSONNÉ.

Attends!. . Cet homme qui est venu tout à l'heure. . .

sonne.

Il est venu quelqu‘un?..

GENSONNÉ.

Ce garçon de caisse qui a tout vu, tout fouillé..., qui
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t‘a fait nommer, montrer tes parchemins, donner ta si

gnature, c'est un de ses agents.

MIRABEAU.

C’est lui peut-être.

GENSONNÉ.

C’est lui l

sornm.

Nous sommes perdus! (Elle se lève. Un temps.)

GENSONNÉ.

Et moi qui croyais qu’on n‘oubliait pas à Versailles...

Ah! chanoinesse! chanoinesse!

soeurs.

Il n’y apas de temps à perdre, il faut lui échapper. . .

la mer nous reste, le port est plein de vaisseaux d‘émi

grants.

masseur, avec un cri de désespoir.

Encore s’expatrier l

sonna.

Nous reviendrons.

MIRAREAU.

Qui sait...

GENSONNÉ.

Cette traite est l'amorce du poisson. Ne mordons

pas, ne mordons pas.

museau.

Et de l’argent?

sornm.

De l'argent, j'en apporte.

GENSONNÉ.

Vous ?

SOPHIE, montrant quelques pièces.

Bien peu, mais assez pour payer un com sur quelque

navire.

GENSONNÉ.

Il n‘y a que les femmes pour ces découvertes—là?

museau. '

D‘où vous vient cet or ?
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SOPBIE, avec un air embarrassé.

De mes leçons.

nnumem.

Je les croyais toutes payées.

SOPBIE, même jeu.

C’est une avance.

MlRABEAU, qui la regarde avec attention.

De la fille de l‘éditeur peut-être ‘?

SOPHIE, le troublant devant son regard.

Précisément.

MIRABEA'U. avec douceur.

Tu mens.

SOPHIE, troublée.

Gabriel !

MIRABEAU, lui enlevant sa coifl‘e.

Tu as vendu tes cheveux.

SOPHIE, 3e jetant dans ses bras.

Pardonne-moi.

MIRABEAU, la pressant avec eflusi0n.

Te pardonner... chère âme, te pardonner d’avoir fait

marchandise de cette merveilleuse parure. Ah! tu ne

m'avais jusqu'ici sacrifié que ton cœur, tu viens de me

sacrifier ta beauté.

sonne, lui tendant la main.

Eh bien! tu m’aimeras laide.

GENSONNË , l‘essuyant les yeux.

La chanoinesse ne me sacrifierait pas seulement un

faux chignon.

SOPHIE, lui remettant la bourse.

Allons... allons... Gensonné, courez au port... Ga—

briel, allez tout préparer dans votre chambre. moi je

vais rassembler ici le peu qui nous reste.

GENSONNÉ.

La fortune de César, ce ne sera pas lourd.

MIRABEAU.

Pourvu que la barque ne sombre pas, qu‘importe!

Ils sortent tous deux, l'un par le fond. l'autre pu une porte latérale,

à gauche.)
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SCÈNE IX

\

SOPHIE, puis BRUGNIÈRES.

Musique à l‘orchestre. Sophie range. Elle ouvre un meuble et commence

un paquet. Elle va à la grande armoire et va pour l'ouvrir.

SOPHIE, à Bmgnières, qui en sort.

V0us ici?

BRUGNIËRES, s'inclinant.

Oui, moi, dans cette armoire. La maison voisine est à

moi. et cela vous explique l'inusité de mon entrée,

(Sophie regarde autour d'elle. court à la porte de la chambre de Mira

beau, en retire la clef, et se place devant comme pour en défendre le

passage.) ’ ‘

BRUGXIERIÆS.

Calmez—v‘ous, de grâce, vous connaissez ma devise :

ni bruit, ni scandale, ni violence. (Il s‘assied.) Je ne suis

pas pressé d'ailleurs d'arrêter M. de Mirabeau, je le

tiens si bien. . . J'aijusqu'à sa signature. (11 montre le reçu.)

sonna.

C'était donc bien vous...

BRUGNIÈRES.

Hélas! oui, c’était moi... afi'aire délicate...l’identité de

de Mirabeau n’était point facile à. constater... Malgré

l'ordre d'extradition que j’ai en poche, les lois hollan

daises sont précises, je ne pouvais rien tenter sans une

certitude absolue... sans une preuve... Alors je me suis

ingénié...

sonna.

Triste génie, monsieur.

' BRUGNIÈRES.

Chacun sa spécialité, le tout est d'y exceller... On ne

 

" Sophie, Brugnièrcs.
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prend les gens que par leur côté faible... Le vôtre c'était

l'argent... Je vous ai apporté tout naïvement, sous l'ha

bit d’un garçon de Banque, une traite de cinquante louis

au nom de votre meilleure amie. Le tour était trop sim

ple pour être découvert. (Au public.) Je le mettrai dans

mes Mémoires.

sonne.

Pourquoi cet acharnement contre nous?

DE BRUGNIËRES.

De l’acharnement...; au contraire , monsieur de

Mirabeau m’est très-sympathique..., et je ne vous

cacherai même pas que, surquelques points, ses doctrines

touchent aux miennes.

soeurs.

C'est donc de l’argent que vous voulez? Mon Dieu.

mon Dieu, je n’en ai pas, je n'ai rien ici. (Avec désespoir.)

Ah! ces bijoux, pourquoi les ai-je laissés? quel regret!

ah! la misère! la. misère!

nnuoxrisnns.

Ne vous désolez pas, madame..., l’argent n’y pourrait

rien, je ne suis pas un homme d‘intérêt...; je suis

artiste avant tout.

SOPHIE, avec colère. '

Artiste. en gibet.

BRUGNIÈRES, toujours gracieux.

Insultez , madame, insultez...; crier soulage .

somme.

Pardonnez—moi. monsieur; mais je souffre tant...;

voyons, monsieur de Brugnières, vous n’êtes pas une

âme méchante, que vous importe cette proie?

BRUGNIERES.

Je me suis engagé l... réputation oblige...

soeurs.

La belle renommée vraiment de livrerà ses persé

cuteurs, quile lueront sans doute, un homme comme

M. de Mirabeau... La belle renommée d'écraser cette

plume dont les coups ont déjà porté si loin, de
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fermer cette bouche retentissante sous le talon de la

police. Croyez-moi. puisque le bruit vous tente, servez

le, au contraire, assurez sa liberté et Mirabeau em_por

tera votre nom à la postérité dans un des plis de son

manteau.

BRUGNIÈRES.

Ah! si j’étais ambitieux...; il y a là de quoi me tenter,

mais je ne suis point ambitieux; ma gloire, c'est ma

consigne.

SOPBIE.

Votre consigne ‘?

nucomisnns

J’ai un mandat d'arrêt...; je ne puis rentrer en France

les mains vides.

somme.

Les mains vides .L Eh bien, emmenez-moi.

BRUGNIÈRÈS.

Vous?

soeurs.

Moi l vos ennemis veulent une victime , me voici.

annex1ianns.

Songez-Vous à ce qui vous attend?

sonna.

La réclusion, quelque couvent barbare, sinon un

procès scandaleux.

BRUGNIÈRES.

Tout cela à coup sûr.

sormn.

Qu'importe! qu’importe que l'obscurc Sophie dis

paraisse dumonde, si Mirabeau survit! Qu'importe que

je soufi're, qu'importe que je meure! J'ai été heureuse

pendant un an d'un bonheur sans égal, j'ai assez vécu.

BRUGNËRES.

Non, madame, non, je ne me rendrai pas complice

d’un pareil dévouement.
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sormn.

Inutile pitié! Si vous repoussez ma prière, j’attach9

rai ma destinée à celle de M. de Mirabeau malgré

vous. . .je suivrai la charrette où vousl‘emporterez,t‘ùt-ce

à pied, fût—ce en mendiant.

BRUGXIÈRL‘S.

Vous ne ferez pas cela.

sonne.

Je le ferai. Voyons, monsieur, ce doit être nouveau

pour vous d‘apporter la joie quelque part. . . eh bien,

essayez de cette joie... Laissez-moi payer la rançon de

mon bonheur. Chaque heure de captivité pour moi sera

le prix d'une heure de liberté pour lui... Emmenez-moi,

chargez-moi de chaînes... Elles me seront douces,

pourvu que j’y sois seule attachée.

BRUGNIÈRES.

Admirable! certainement, ce sont là de grands senti

ments... c’est de l’héroïsme... Tout autre que moi pour

rait en être touché... le devrait même..; mais Brugnières,

l'inflexible Brugnières... la lettre de cachet ne s’atten—

drit pas.

soeurs.

Ah l ne dites-pas que vous êtes sans miséricorde, vous

avez une âme, vous avez soufi'ert dans votre vie, vous

avez aimé... vous avez eu une mère...

BRUGNIÈRES, passant a gauche.

Je suis un enfant trouvé.

sornm.

Mon Dieu! que faut-il vous dire pour vous émouvvir?

BRUGNIÈRES.

Rien!

sormn.

Aucune fibre de votre cœur ne saurait donc tressaillir‘?

BRUGNIËRES.

Aucune!
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SOPHIE, tombant assise à droite.

Tout m‘échappe 2.. Où trouver un appui?.. Personne

ne viendra donc à mon secours?.. Me voici seule, im

puissante, dans le vide, entête à. tête avec le désespoir.

BRUGNIÈRES.

Du calme, madame, du calme... Ma présence vous est

pénible. Permettez—moi de me retirer. (Il remonte.)

SOI’HIE , allant à lui.

Non, non, restez... Grâce... grâce... je vous la. de—

mande à genoux.

. nausxànas, ému, l‘arrètant.

Oh! madame!

sormn.

Vous êtes ému?..

BRUGN!ÈRES, cherchant à dissimuler son émotion.

Vous vous trompez... je ne puis rien pour vous...

mes ordres sont donnés... mes agents seront ici dans

une heure.

sonna.

Dans une heure... que dites-vous?..

BRUGNIÈRES.

Je ne dis rien... vous avez une heure pour faire vos

adieux à. M. de Mirabeau, voilà. tout.

SOPHIE.

Oui, je vous comprends, merci!

BRUGNIËRES.

Vous ne comprenez rien.

SOPHIE, lui prenant les mains.

Soyez béni !.. soyez béni !.. cela vous sera compté dans

le ciel.

BRUGNIÈRES, se dégageant.

Au revoir, madame, au revoir... (A part.) Sortons,

qu’on ne voie pas pleurer la police.

SOPEIE, seule.

Il est sauvé. . . (On entend la voix de Mirabeau appeler Sophie.)

Lui! du courage. (Elle va ouvrir.)
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SCÈNE X

SOPHIE , MIRABEAU *.

nmanxao’ , avec inquiétude, regardant autour de lui.

Pourquoi as-tu fermé cette porte ?

SOPHIE, émue.

Je ne sais. . . une distraction sans doute... J’ai si peu

la tête à moi.

mnanaau.

Il m'a semblé que tu causais avec quelqu'un. . .

SOPHIE, qui s‘est mise à ranger de nouveau.

Moi? pas du tout... Avec qui aurais-tu voulu. .? Je

parlais toute seule. . . en rangeant. . . je chantais. . .

axmannav.

Ah! tu chantais.

SCÈNE XI

[.as MËMES, GENSONNÉ. (Il entre en courant.)

GENSONNÉ.

La barque est là. sur le port. . . on la voit de cette fe

nêtre. . . cinquante pas et l'on est arrivé ".

museau.

‘Bien, merci. . . Tu n’as vu personne de suspect?

GENSONNÉ, allanttla fenêtre.

Le quai est désert... personne.

annuaao.

Désert! Est-ce que Sophie se serait trompée?

* Mirabeau, Sophie.

" Gensonné, Mirabeau, Sophie.
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SOPHIB, IV€C empressement.

Oh ! non, non, je ne me suis pas trompée.

GENSONNÉ.

Allons, ce n‘est pas l'heure d'hésiter. . . en route!

(il lui remet son chapeau et son manteau.)

SOPHIE, avec empressement.

Oui, oui. . . pars... pars. . .

urnann.m.

Comment pars ? Tu ne viens pas ?

SOPHIE, jouant le calme.

Non certes, tous les trois réunis nous sommes trop

faciles à reconnaître.

cansoxnñ.

Sophie a raison. . .

MIRABEAU.

Mais. . .

sonna.

Je n’ai rien à craindre, moi. Et d'ailleurs une femme

est gênante... Seul, tu traverses le quai en courant, tu

te jettes dans la barque... mon Dieu, c'est tout simple,

rien de plus facile.. . c’est l’affaire d'une minute.

MIRABEÀU.

Tu as peut-être raison. . . (Il met son chapeau et prend b(’S

arme3- AGensonné.) Gensonné, je te la confie!

GENSONNÉ.

Compte sur moi.. . Dans un quart d'heure, nous se

tons près de toi. (Mouvement de Mirabeau pour sortir.)

SOPHIE, qui descend à gauche, se retourne.)

Eh bien, tu ne m'embrasses pas?

J‘IRABBAU.

Puisque nous allons nous retrouver.

soeurs.

C'est égal, je voudrais t'embrasser.

MIRABEAU.

Comme tu es tremblante.

9
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sormn.

Ce n‘est rien, un mouvement nerveux.

museau.

Calme-toi. Dans quelques minutes nous serons hors

d'atteinte... Dans quelques minutes nous serons réunis ,

et notre bonheur sera àjamais assuré.

sorma.

Oui, oui, notre bonheur. (Elle fond en larmes.)

MIRABEAU.

Des larmes!

sormn.

Un enfantillage.. . : une faiblesse de femme. embrasse

moi encore..., encore..., encore...; il me semble que ce

baiser te portera bonheur. (Elle l‘embrasse avec ardeur, puisle

repoussant.) Va, va, ne perds pas de temps. (Mirabeau sort.)

SCÈNE XI!

sorms, GENSONNÉ *.

GENSONNÉ , le conduit jusqu'à la porte, le regarde s‘éloigner, puis va

à la fenêtre et regarde.

Le voyez-vous , il sort de la maison.

SOPHIE.

Il n’y a personne sur le quai.

GENSONNÉ.

La rue est déserte.

SOPHIE, regardant la la fenêtre.

Comme il marche lentement. (Avec effroi.) Ah! quel—

qu’un s‘approche.

 

’ Gensonné, Sophie.
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GENSONNÉ.

C'est le patron de la barque!

50mm;

Il est à bord... ah! que Dieu le garde à présent...

(Elle descend a droite.)

GENSONNÉ, prenant son chapeau.

Du courage, Sophie.

SOPHIE, s'asseyant à droite.

_Je n'en ai plus besoin maintenant.

GENSONNÉ, prenant Ion manteau.

Qu'attendez-vous?

SOPHIE.

Je reste.

GEXSONNÉ.

Vous restez!

sornm.

Je me suis vendue.

GENSONNÊ.

Vendue l

sornm.

A Brugnières, en échange de la liberté de Gabriel.

GENSONNÉ.

Et vous tiendriez ce marché de Judas?

sornm.

J'ai donné ma parole.

GENSONNÉ.

Et moij'ai répondu de vous à Mirabeau. Je vous em

mènerai, fût-ce de force...

sonna.

C’est impossible!

ennsoxx1ä.

Je vous emmènerai.
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SCÈNE xm

Las minas, BRUGNIÈRES.

BRUGNIËRES, parle fond.

Inutile, monsieur Gensonné, votre responsabilité est

sauve... mes hommes cernent la maison... la retraite

est fermée.

GENSONNË, regardant à la fenêtre.

C'est vrai.

BRUGNXÈRES.

Madame de Monnier, je dois faire mon devoir.

sonna.

Partons , monsieur!

SCÈNE XIV

Lus MÊMES, MIRABEAU *.

La porte s‘ouvre. Mirabeau sans chapeau. sans épée, se précipite en scène.

MIRABEAU, àBrugnièrea.

Vous oubliez quelqu’un, monsieur!

SOPHIB, avec désespoir.

Gabriel!

GENSONNÉ.

Mirabeau!

MIRABEAU, à Sophie.

Ton trouble m'avait averti. Je n’ai pas perdu cette

porte du regard... J‘ai vu monsieur entrer, j’ai tout

compris. Libre sans toi, jamais!

 

‘ Brugnières, Mirabeau, Sopliie, Gensonné.
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sornm.

Ah ! qu’as-tu fait?

BRUGNIÈRES, montrant Sophie.

Je l'aurais sauvée, monsieur.

GENSONNÉ.

Oh! destin!

FIN DU TROISIÈME ACTE.



 

QUATRIÈME ACTE

Une Salle dans un couvent, porte au fond, porte à droite

conduisant chez Sophie; à gauche, chez Mirabeau; deux

escabenux, trois chaises; au fond, une grande table avec

un fauteuil et deux chaises.

SCÈNE PREMIÈRE

SAINT-AUBIN, DRUGNIÈRES, GENSONNÉ, LA CHANOI

NESSE, DEUX MAGISTRATS *.

Au lever du rideau, Saint-Aubin. assisté de deux magistrats, compose

une sorte de tribuml; tous trois sont assis devant la table; Brugnières

est debout à gauche, Gensonné et la chanoinesse sont assis à droite.

SAINT-AUBIN.

Ainsi, monsieur de Brugniêres, voilà comment vous

Avez opéré l'arrestation de M. de Mirabeau et de ma

dame de Monnier, en Hollande?

BRUGXIÈRES.

Oui, monsieur le président, et, suivant les ordres

que j‘avais reçus, aussitôt mon arrivée à Paris, avec les

prisonniers, j'ai conduit directement M. de Mirabeau

au donjon de Vincennes, et madame de Monnier dans le

couvent où nous sommes. Je dois ajouter que M. de

 

‘ Brugnières. un magistrat, Saint-Aubin, un magistrat,

Gensonné, la ehnnoinesæe.



ACTE i\'. m

Mirabeau s’est livré de son plein gré, et que depuis son

arrestation, il a toujours réclamé desjuges.

SAINT—AUBIN.

Assez... Vous êtes le gardien de l’accusé et non son

défenseur...

GENSONNÉ.

Merci, monsieur de Bruguières, de votre déclaration.

survr-nonrx, aux juges,

Il nous reste maintenant à entendre M. de Mirabeau

et madame Sophie de Monnier. (A Gensonné et à la chanoi_

messe.) Témoins, n’avez-vous rien à ajouter à vos déposi

tiens?

_ LA CEANOIXESSE, se levant.

Rien, monsieur, sinon que j‘en appelle à votre huma

mté...

SAINT-AUBXN, à Gensonné.

Et vous, monsieur?

GENSONNÉ, se levant.

Rien, sinon que je proteste de nouveau contre les

formes arbitraires de cette commission royale qui a

soustrait Mirabeau à ses juges naturels.

SAINT-AUBIN.

Vous n‘êtes qu'un témoin ici, monsieur, et rien de

plus. '

ouxsoxxn.

C'est un parlement qui a. Condamné Mirabeau, c‘est

un parlement qui doit l'absoudre.

SAINT-AUBIN.

Le roi, monsieur, décidera en dernier ressort; nous

ne faisons que réinstruire la cause; et notre opinion sera

soumise à Sa Majesté.

GENSONNÉ.

L’opinion de M. de Saint-Aubin sur Mirabeau ?...

SAINT-AUBIN, furieux.

Prenez garde à vos paroles, j'ai été choisi pour Pré

eider cette commission, en qualité de gouverneur de la

prison d‘où l‘accusé s'est évadé... n
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GENSONNÉ. ‘

Vos sympathies bien connues pour les accusés vous

donnaient d‘autres titres.

SAINT-AUBIN.

Pas un mot. de plus, monsieur!

LA cnmomsssrz.

Par pitié, vous les compromettez.

GENSONNÉ.

C’est bien... je me tais... mais il y aura des lois un

jour.

samr-ausm.

Qu’on fasse entrer les accusés... (Brugnières fait signe à un

gardien qui entre à gauche, puis à un autre qui entre à droite.)

SCÈNE 11

LES minas, MIRABEAU, S_OPHIE.

-Mirabeau entre , regarde d‘un air hautain autour de lui, salue le tribunal,

fait un signe de tête à la chanoinesse et à Gensonné, et s‘assied; Sophie

entre ensuite; mouvement général, geste violent de Mirabeau en l'np

percevant; il fait un pas comme pour aller à elle... même jeu de

Sophie '.

GENSONNÉ, à Sophie.

On ales yeux sur vous!

LA cnanomnssn, à Sophie.

Du couragel...

sonne.

C’est un mot superflu avec moi...

SAINT-AUBIN, à Sophie.

Asseyez-vous, madame! (Sophie s'assied. La chanoinesse et.

Gensonné demeurent à côté d‘elle. Brugnières est aup'ès de Mirabeau.)

Monsieur de Mirabeau, levez-vous; vous êtes accusé de
 

"‘ Brugnières, Mirabeau, un magistrat, Saint-Aubin, un

magistrat, Gensonné, la chanoinesse, Sophie.
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rapt et de séduction, crime pour lequel vous avez été

condamné à mort.

uxRABEÀU, souriant.

Et exécuté . . (Il salue. Saint-Aubin lui fait signe de se rasseoir.)

sarsr—aunm.

Madame Sophie de Monnier, vous êtes accusée de

vous être laissée enlever et séduire , crime pour lequel

le bailliage de Pontarlier vous a déclarée déchue detous

vos droits, douaires et contrats, vous a condamnée à dix

louis d‘amende envers le roi, et à être enfermée votre

vie durant dansla maison de refuge de Besançon, rasée

et flétrie comme les filles de la communauté...

MIRABBAU, avec fureur.

Quelle honte! (Mouvement général.)

BRUGNIÈRES, bas à Mirabeau.

Contenez-vous.,.

samr-arnrx.

Je ne dois pas permettre. ..

SOPBIE, avec douceur,

Monsieur de Mirabeau, de grâce, je ne me sens pas

attemte....

masseur.

C'est vrai... de pareils traits passent au-dessus de

femmes telles que vous, madame. ..

SAINT-AUBXN, ù Mirabeau.

Avez-vous un avocat?

MIRABEAU.

Non.

BRUGNIÈRBS. derrière Mirabeau, bas.

Je n'ai rien dit, niez tout!

MIRABEAU.

A quoi bon me défendre? (S'avançant vers Saint-Aubin.)J0

suis coupable... (Mouvement général )

GENSONNÈ.

Que dit-il?

LA CHANOINBSSE.

Il s'accuse! .

lU
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SOPHIB, avec une grande emotion.

Que veut-il faire?

muunnau.

Oui, je suis coupable... etje suis seul coupable...

sornin.

Seul!

cassoxné.

Il veut la sauver!

BRUGNIÈRRS.

Il se perd pour elle!

mamans.

J'ai enlevé madame de Monnier de force...

sonna.

Taisez-vous.

MIRABEÀU.

C'est moi qui me suis introduit la nuit, à. l'improviste,

dans son appartement.

sonna.

Il vous trompe... je l’attendais...

museau.

C'est moi qui ai préparé les chevaux, tous les moyens

de fuite.

sornm.

Ne l’écoutez pas, ne l'écoutez pas!

mumnau.

Moi qui l’ai emportée évanouie...

SOPHIE.

Il ment... il ment... je l‘ai suivi librement... Je l’ai

mais, je me suis livrée... C'est affreux, ce qu'il m‘oblige

à dire, mais vous aurez pitié de moi, de lui. . Je dis la

vérité, messieurs. voyez mes larmes,voyez ma honte..,

(Elle se cache la figure sur l'epaule de la chanoincsse.)

LA cusxomnsse.

Sophie, chère Sophie...

cessoNxÉ.

Quelle femme I
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nausmisnns, a part.

Dire qu'ils la condamneront quand même...

MIRABEAU, qui est demeuré immobile, la main sur les yeux.

Messieurs, c'est pour me sauver qu’elle se déshonore!

soeurs.

C’est pour me sauver qu'il s‘accuse.

museau.

Toutes ses vertus sont à elle, toutes ses fautes sont

à. moi...

soeurs.

Monsieur de Saint-Aubin, j'en appelle à vos sou

vcuirs...

MIRABEAL‘.

Monsieur de Saint-Aubin, j'en appelle àVutre haine...

(Tumulte général.)

SAL\'T-AUBIN.

Assez! M. de Mirabeau s’étant lui-même avoué cou

pable, la commission n'a. plus qu'à soumettre à la su

prême décision dû Roi la sentence des premiersju

ges ..

SOPHIE, s'élançant dans les bras de Mirabeau.

La mort !

SAINT-AUBIN, à Brugni‘eres.

Séparez les prisonniers.

soeurs.

Vous ne m'arracherez pas de ses bras !

samr-annrs.

Avez-vous entendu, monsieur de Brugnières 'f

navenrknus.

Il fautubéir, madame.

xm.uænau, à Sophie.

Ne pleurez-pas, mon amie, et résignez—vous... Le dé—

sespoir est au-dessous de deux âmes comme les nôtres.

Nous ne sommes pas encore descendus jusquedà.

SOPBIE, se relevant. avec force.

Vous avez raison, je serai digne de vous!
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S.\iNT-.\L‘BiN, à Sophie.

Retirez-vous, madame.

sortais.

Un jour viendra, monsieur de Saint-Aubin, où vous

demanderez grâce, et vous ne serez pas écouté... (Bru

gnières et Soydñc sortent.)

SAINT-AUBIN, à Mirabeau.

Quant a vous, monsieur, attendez ici la décision de

Sa Majesté.

.uru.vnn.ur.

Soit. Mais j’espère que ce n’est point notre dernière

entrevue, monsieur, et quo si les ail‘aires tournent mal,

vous voudrez bien me faire la conduite jusqu’au bout...

SAIX'I‘-AUBlN.

Vous pouvez y compter, monsieur. (Il sort avec les

magistrats.)

SCÈNE U!

.\lll(AlilflAU, LA CHANOINESSE, GENSONNÉ

unx>oxxÉ.

Ah! monsieur de Saint-Aubin, vous ne serez pas

toujours gardé parle fort de Joux!

LA CHANOINESSE.

Non, mon cousin, cette odieuse sentence ne s’exé

outera pas... La reine ne me refusera pas d’intervenir

auprès du roi.

museau.

Ne parlons pas de moi, parlons d’elle! Cc n’est pas

ma grâce qu’il faut demander, c’est celle de Sophie!

LA cnaxorxnssu.

Celle de Sophie! '

GENSONNE.

Tu as raison... Vous, madame, qui êtes le charme

 

‘ .\lira1wau, la chanoincsse, Gensonné.
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etla bonté, dites à lai. reine quelle est cette femme,

malgré sa faute; racontez-lui le calvaire de son amour;

racontez-lui l’expiation.

nmmmn.

Et si la. reine n'est pas touchée, osez lui montrer ces

lettres. (Il tire des lettres de sa poche.) J'ai détaché quelques

unes de ces pages où, depuis sa captivité, Sophie et

épanché son âme tout entière, de ces pages dont l’élo

quence nous a fait des complices de nos geôliers eux

mêmes.

LA camomnssn.

Oui, donnez—les-moi, mon cousin... Mono-Autor

nette est femme.... Elle est miséricordieuse..., je sais ‘

le chemin de son cœur.... Elle pleurera, et madame de

Monnier sera sauvée!

mnAnn.m m GENSONNÉ.

Courez. .., courez... (Gensonné l’accompagnejnsqu‘àla porte.

LA CHANOINESSE.

Comptez sur moi! (Elle sort.)

SCÈNE IV

MIRABEAU, GENSONNÉ.

MIRABEAU , passe à droite et va s‘asseoir. ‘

As-tu quelquefois songé à la mort, Gensonné?

GmrsoxxÉ.

Souvent! je suis de ceux qui attendent leur heure

sans trouble; comme Socrate, je suis_ prétàm'asseoir

au dernier banquet, entre des fleurs et des amis fidèles;

et à causer de l'immortalité jusqu'au jour...

MlRABEÀU.

Il est grand de donner sa vie pour une idée, mais

 

' Gensonné, Mirabeau .

lO.
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Socrate est mort vaincu. . Il ya quelque chose de plus

beau pour un soldat de la vérité. c‘est de mourir

triomphant.

sensoxsé.

Que veux-tu dire?

MIRABEAU‘.

Dans mes nuits d'espérance, j‘ai fait parfois un rêve...

Je mourais dans la. victoire, entouré des nôtres. Les

cloches de toute une ville sonnaient mon agonie; un

peuple immense se pressait autour de ma maison,

toutes ces bouches répétaient le cri de délivrance,

etje m’endormais ayant donné jusqu'au dernier souffle

de ma vie pour la France et pourl’humanité.

GENSONNÉ.

Oui..., oui..., je te vois ainsi. Mirabeau...La volonté

suprême, qui a marqué la tâche ne permettra pas que

tu tombes aujourd‘hui, assassiné par des pygmées...

Mimnmtt.

J‘en accepte l'augure... Mais l‘heure n'en est pas

moins venue de regarder le ciel en face... Vois-tu ce

point à l'horizon...

GENSONNÉ.

Peut-être. -

summum

Ce point s'appelle lumière...

GENSONNÉ.

Ce point s’appelle affranchissement...

mnmmu.

J‘y étais préparé. Depuis le jour oùje suis rentré dans

ma prison, je médite et j‘écris... La solitude a. des sé—

rénités immenses... J'ai contemplé mon siècle du haut

du donjon de Vincennes, comme les prophètes regar

daient le monde du haut des Sinaï... C'est à toi que je

confie ma mémoire... tu recueilleras mes manuscrits.

Ce sont les armes d'Achile, je les lègue au plus digne.
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GENSÔNNÉ.

Je te promets d'être un fidèle exécuteur testamen

taire...

MIRABEAU, lui prenant la main avec émotion.

Merci!... Je sais qu'on peut compter sur toi... (Souriant.

Et quand vous sereâ arrivés à la terre promise, vous

pènserez quelquefois au pauvre camarade qui est tombé

en route...

GENSONNË, ému.

Ah! Mirabeau... toujours! (Ils s‘embrassent.)

- MIRABEAU, se dégageant.

C'est bien! (Allantù la porte du fond qu'il ouvre.) Monsieur de

Brugnières, entrez... (Bnlgnières entre.)

SCÈNE v

MIRABEAU, GENSONNÉ, BRUGNIÈRES *.

BRUGNIÈRES.

Vous m'appelez, monsieur, je puis donc vous servir?

MIRABEAU.

Oui. ‘

BRUGNIERES.

Monsieur de Mirabeau, depuis qu’un hasard fatal

m'a placé sur votre chemin, j'ai appris à me connaître,

j’ai mesuré mon avilissement à votre grandeur... Je

veux efl'acer mon passé, et vous pouvez compter sur

moi.

MIRABEAU.

Je vous rends ce témoignage. Vous m’avez déjà donné

plus d‘une preuve d'un retour sur vous-même.

nnvexmnss.

Oui, monsieur, et si je porte encore cette livrée, c‘est

pour pouvoir vous assister.

 

' Gensonné, Mirabeau, Brugnières.



116 LA JEUNESSE DE MIRABEAU.

 

. MIRABBAU.

Eh bien! vous avez aujourd'hui un suprême et der

nier office 51 me rendre.

BRUGNIÈRES.

Parlez, monsieur, parlez...

MIRABEAU.

Avez—vous lu la mort de Caton d'Utique?.. Quand

Caton vit que tout était perdu sans ressources, il de

manda son épée à son plus fidèle compagnon, en essaya

la pointe et la. plaça sous son cheveten disant: « Mainte

nant, je puis dormir tranquille! »

GENSONNË.

Mourir libre... (Lui tendant la main.) Je te comprends!..

BRUGNIÈRES.

Monsieur de Mirabeau, vous pouvez dormir tran—

quille!

.

MIRABEAU.

Merci .. Tout est donc bien, alors... (A Gensonné.) Cou

ronnons-nous de fleurs, et causons de l’immortalité jus—

qu‘au jour. _

navemnans.

N’est—il pas quelqu‘un encore à qui vous avez à dire

adieu?

. MIRABBAÙ, avec éclat.

SOphie, je pourrais la voir...

BRUGNIÈRES.

Pendant l'absence de M. de Saint-Aubin, je suis le

maître ici... elle vous attend.

. meneur.

Elle m’attend?

GENSONNÉ, à Bmgnières.

Décidément, monsieur de Bruguières, vous êtes un

brave cœur... _

nnuaxmans.

Je le deviendrai, monsieur... Venez.

meneur.

Courons. (Ils se dirigent vers la. porte du fond. Au moment où ils

l'ouvrent, ils se trouvent en face ch.de Monnier.)
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SCENE VI

MIKABEAU, GENSONNÉ, DE MONNlER, BRUGNIÈRES ‘.

Tous reculent à en vue: M.'dc Monnier demeure immobile sur le pas

de la porte.

csxsoxxÉ.

M. de Monnier! Que vient—il faire?

DE MONNIRR, à Brugnièrea, lui présentant un papier.

Connaissez—vous ceci ‘?

BRUGNIÈRBS.

Ordre du roi... Commandez, monsieur.

DE MONNIER, avec le même calme.

Faites retirer les personnes qui se trouvent ici...

BRUGNIÈRES. allant à Mirabeau.

Vous l’avez entendu... (Mirabeau restcimmobileJ

GENsoxNÉ, entraînant Mirabeau.

C'est le seul homme au monde à qui tu ne puisses rè—

sisterf

mm.«na.xu.

Tu as raison. Viens! viens I (l! mrtàgauche avec Gensonné.)

SCÈNE VII

BRUGNIÈRES. DE MONNIER *.

DE MONNIER, qui est demeuré impassible.

Annoncez à madame de Monnier que je l'attends ICI...

BRUGNIÈRES.

Je vais la chercher, monsieur. (Il sort à droite)

 

' Gensonné, Mirabeau, de Monnier, Brugnières.

" De Monnier. BruRnibres.
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SCÈNE VIII

DE MONNIBR, seul.

Toujours la même audace et la même insolence. Com

ment vais-je la retrouver... elle?

SCÈNE IX

DE MONNIER, SOPHIE *.

DE noxxma, la regardant.

(A part.) Comme elle est changée ! (Un silence.)

sonne.

Vous m'avez fait demander. monsieur; me voici.

ne uoxxnm.

Je suis la. dernière personne que vous attendiez,n‘est.

ce pas?

sonna.

Je l’avoue...

on MONNIER.

Vous doutez-vous de ce qui m'amène?

sonne.

Je suis résignée à. tout!

ne noxxmn.

Je vous apporte la grâce de M. de Mirabeau.

sornm.

Vous, monsieur, vous !

DE nosxxnn.

Le roi m'a dit: « A vous seul il appartient de pardon

ner ou de punir... Je remets en vos mains mon drant de

justice... » Je vous apporte la grâce de M. de Mirabeau.

  

" De Monnier, Sophie.
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soeurs.

A quel prix?

ne moxxxsa.

Vous allez le savoir... Il s'est fait beaucoup de bruit

autour de vous depuis quatre ans; aucun éclat n’a

manqué à vos aventures; il est temps que ce fracas s’a

paise et que vous rentriez dans l'ombre...

sonna.

C'est mon vœu le plus cher.

on moxman.

Tant mieux... car il faut en finir avec cette triste pu

blicité qui vous fait cortège .... .. Ah! je sais que vous

avez su capter l'opinion publique... Le monde, ce

monde nouveau qui fait litière de ce qu’il appelle nos

préjugés, a. des sympathies pour vos malheurs... vos

malheurs, j'ai lu cela imprimé... Vous êtes une victime,

c'est convenu.

soeurs.

Dans quelle prison m’ordonnez—vous de me rendre?

ne MONNIER.

Chez moi.

sonna.

Chez vous !

ne MONNIER.

Comprenez bien : ce n’est ni le souvenir, ni le regret,

ni le pardon qui me ramènent. Vous avez oublié que

vous portiez mon nom, je m'en suis souvenu, moi.

somme, a elle—même.

Chez lui!

DE MONNIER.

Il faut pour mon honneur que vous rentriez dans la

maison conjugale. J'ai joué assez longtemps à votre

bénéfice le rôle d‘un mari ridicule... J‘ai une revanche

à prendre, et puisque nous devons vivre tous les trois

dans l'histoire des scandales, je vous réponds que le

dénoûment changera l’opinion de la postérité sur mon

compte.
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soeurs.

Je vous entends... ce sont des représailles...

on nomma.

Chacun son tour...

soeurs.

Et si je refuse de vous suivre ?

DE M0xxma.

J'ai un otage...

soeurs.

Que voulez-vous dire?

ne uoxmen.

Entre nous deux, il y a un homme... Sa vie m’appar

tient... La tentation est grande, n'est-ce pas ?... mais il

ferait de l'échafaud une tribune, et ses amis poétisc

raient sa mort... Écoutez donc bien ceci : Si vous

obéissez, cet homme est sauvé, il est libre; si vous

résistez. .

'SOPBIE, l'interrompant.

J’obéisl...

DE moxman.

C'est bien 1

soeurs

Je ne vous demande qu'une grâce, c'est que M. de

Mirabeau ne saura jamais ce qui s’est passé entre nous!

on noxvmxn.

Soit! Nous partirons aujourd'hui même, dans une

heure. Brugnières paraît à droite.)

sormn.

Je vous attendrai, monsieur...

ne MONNIER.

Monsieur de Brugnièresl.. (Brugnièrel entre.) Vous pon

vez mettre M. de Mirabeau en liberté.

nauenxkaxs.

En liberté!

ne uonmnn.

Allez!
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BRUGNIÈRBS.

Courons avertir M. de Mirabeau. (Il sort pur la gaucho_

Un temps)

DE MONNIBR regarde Sophie et s‘apprête à sortir

Dans une heure l... (11 son.)

SCÈNE X

SOPHIE, seule.

Allons! c'est une victime qu'il veut! Quand je songe

que je vais me retrouver seule, dans cette maison... j'ai

peur... Gabriell Gabriel! je ne le reverrai donc plus.

pas même pour te dire un éternel adieu... Je ne te re

verrai plus, toi qui as rempli toute ma vie... Non, c’est

au-dessus de mes forces. Je ne puis le quitter ainsi...

mais si je le revois, mon âme va se trahir... Et s'il

devine mon secret... Je me souviens. . je lui ai déjà

coûté la liberté... je ne veux pas lui coûter la vie... Il

faut partir!

SCÈNE XI

SOPHIE, MIRABEAU *.

SOPBIB, npercevant Gabriel.

Voilà ce que je redoutais.

MIRABEAU, qui est entré en silence.

Est-il vrai que vous retournez à Pontarlier ?

somme.

C'est vrai !

mmsmu.

Et c’est M. de Monnier qui vous emmène?

soeurs.

C’est son droit !

 

’ Mirahean Sophie.
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manne.

Et vous le suivrez ‘?

sonne.

C'est mon devoir!

museau.

On vous violente...

soeurs.

J’ai consenti.

museau. .

Vous avez consenti librement, sans arrière-pensée?

sornm.

Quoi de plus simple? Le roi nous fait grâce à tous

deux,.. M. de Monnier daigne me pardonner, il m'ouvre

encore les portes de sa maison, et j’y reprends ma

place.

manne.

Est—ce bien vous que j’entends? est—ce bien Sophie

qui. me répond ?

sorum.

Oui, c’est bien Sophie, mais Sophie après quatre ans

de captivité et de séparation.

massue.

Ah! vous êtes lasse de soufi'rir, n‘est-ce pas 7...

sorum.

Qui sait ?

manne.

Mais non, je ne puis le croire... Je sens une main in

visible qui te ferme la bouche, un secret, une con

trainte...

sorum.

Non, non, il n'y a ni secret, ni contrainte.

MIRABEAU.

Ainsi, il n’en faut plus douter, Sophie m‘abandonne...

soeurs.

Ce sent n05 [antes qui nous séparent...

massue.

Il est des fautes qu’il faut savoir porter jusqu'à la fin!
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sonna, à part.

Oui, pour en être écrasée!

nmaasav.

M. de Monnier pardonnel... Mais le soupçon et la

persécution marcheront à vos côtés.

soeurs.

Je sais ce qui m'attend.

mnumU.

Tous les regards vous parleront de moi... Et le monde

se demandera si cette femme, deux fois parjure, a ja—

mais été sincère!...

sornm.

Taisez-vous! taisez-vous! Ceci est un blasphème! Je

vous livre le présent, maudissez«le.insultez-le. . . brisez

moi morceau par morceau, comme un jouet dont un en

fant cherchel'àme, je vous plains et je vous pardonne;

mais ne touchez pas au passé!

masseur.

Sophie I

sornm.

Le passé est à moi... C'est mon soleil qui éclaire la

nuit présente, c‘estl‘Eden rempli de mon bonheur et de

mes joies... c’estle viatique qui me soutiendra à chaque

station de mes douleurs... je suis prête à tous les outra

ges, mais ne touchez pas au passé.

mnanmu.

Ah! tu m'aimes encore 1

sornm.

Je ne vous répondrai plus!

mnanmo.

C'est en vain que tu te défends... Tu es à moi pour

toujours l

sornm.

Impossible!

maman.

Je ne connais pas l’impossible'
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son-na.

M. de Monnier est là!

MIRABEAÜ.

Qu’importe! tu ne partiras pas,j’en atteste mon amour

et ma haine!

sonne.

Ces paroles sont impies!

mmnem.

Je suis dans les heures où l'on ne croit plus en Dieu.

sonne.

J’y crois, moi!

mmnmu.

Reniè par mon père. flétri par la jusîice, hors la loi,

hors la famille. hors la société, je n’avais plus que l‘a

mour, et l'amour me trahit. Et c‘est vous qui m’aurez

porté le coup suprême.

sornm.

Moi? Ah! pas un mot de plus, ingrat, cœur sans foi!

vous me torturez.. . vous m'anéantissezl. . . Que vou

lez-vous que je vous dise? Suis—je libre d'agir? En

quelles extrémités vous me placezl. .. De toutes paris,

je ne vois que désastresl. .. Ici, vous défiez le destin...

Là, c'est un désespoir sans issue... Mon courage m’é

chappe et ma raison s’en va! '

MIRABEAU.

Sophie]

sorme.

Non, non, laissez-moi, ne m'approchez pas. . . Je ne

veux plus vous écouter, je ne veux plus vous voir!

MIRABEÀU.

Tu ne me quitteras pas ainsi!

sonna.

Je vous défends de me suivre!

MIRABEAU,

Sophie!
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sonna.

Adieu! adieu!

MIRABEAU, tirant un poignard.

Un pas de plus etje me tue!

sonna.

Ah! (Elle se jette sur lui et lui arrache le poignard. M. du Monnier

parait.)

SCÈNE XII

MIRABEAU, SOPHIE, DE MONNIER ‘,

na MONNIER.

Êtes-vous prête, madame?

soeurs.

Monsieur de Monnier, nous avons fait un pacte, je ne

le trahirai pas... Monsieur de Mirabeau, j'ai résolu de

sauver votre vie, je la sauverai. Entre l'honneur et l'a

mour. il ne reste que l'expiation! (Elle se frappe.)

DE moxxrnn.

Malheureuse!

MIRABEAÜ .

Ah ! (Il fait un mouvement vers Sophie, qui est tombée; de Monnier

le regarde; il s'arrête. Entrent par la gauche Gensonné et Brugnières qui

vont près de Mirabeau. La chanoinesse entre par le fond. et descend près

de Sophie ".

SCENE XIII

LBS minas. BRUGNIÈRES, GENSONNÉ, LA CHANOINESSE.

‘ MIRABEAU.

Morte! c'est vous qui l'avez tuée! Sophie! jejure de

te venger! je jure de te faire un tombeau avec les

débris de toutes leurs bastilles.

 

‘ Mirabeau, de Monnier, Sophie.

" Brugnières. Gensonnô, Mirabeau, de Monnier, Sophio

la chanoinesse.



1‘26 LA JEUNESSE DE MIRABEAU.

exusonxé.

Si tu as besoin d'un bras. Mirabeau. le voici.

BRUGNIÈRES.

Et d’une pioche. la voilà!

mmnu.m.

Allons!

FIN DU QUATRIÈME ET DERNIER ACTE.
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